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EN CINQ ACTES ET EN VERS. 




ACTE U R S.) 

BÉLISE , Veuve Coquette. 

GÉRONTE, Beau-Pere de BélUê. 

DAM O N , Neveu de Géronte , Amant de 
Clarice. 

# 

CLARICE. 

DORSAN. 

C L É O N. 

LISETTE, confidente de Bclïfe & de Clarice. 
F R O N T I N , Valet de Damon. 



La Scene ejl dans la maifon de Géronte . 
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LA VEUVE 



COQUETTE, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

BÉLISE , LISETTE. 

✓ ' 

.LISETTE. 

D E quoi vous plaignez -vous ? Tout le monde 
vous aime. » 

BÉLISE. 

Je ne fais quel poilôn , au (èin du bonheur même , 
Trouble tous mes plaifîrs , par mille ennuis fecretjd 

A ij 
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4 La Veuve coquette , 
LISETTE. 

• 

Ma foi , c’eft votre faute ; avec beaucoup d’attraits , 
De jeunefiê & d’efprit , vous n’êtes point heureule ! 
Votre pofition par vous feule eft fâcheufè : 

Ne vous point adorer , c’eft vous mettre en courroux j 
Vous faites enrager ceux qui n’aiment que vous ; 
Et vous êtes fans celle à vous-même contraire. 

- Pourquoi vous tourmenter , quand vous pouvez 
mieux faire ? 

Avec vos vrais amis , vivez tranquillement ; 
Choifi iïèz , comme une autre , un établiflëment. 
B ÉLISE. 

Veuve depuis un an , fonger au mariage ! 
M’impofer de nouveau ce cruel efclavage ! 
Perdre ma liberté dans l’âge de jouir; 

Et vendre ainfi le droit d’aimer ou de haïr ! 
Pafle quand on eft fille , & qu’un devoir auftere 
Vous retient fous les yeux d’une importune mere; 
De deux tyrans alors on choifit le plus doux ; 
Mais fi-tôt qu’on eft libre , à quoi fèrt un époux? 
LISETTE. 

On en tire parti , c’eft une foible chaîne. 

Dans ce fiecle , Madame , eft-ce qu’un mari gcne ? 
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Comédie. 5 

Damon eft jeune , aimable , il a beaucoup de bien. 

' B É L I S E. 

Géronte a le projet d’unir mon fort au fien. 
LISETTE. 

Feu Ton fils , votre époux , fans fortune vous laifîe ; 
Votre beau-pere , épris d’une vive tendreflè 
Pour Damon fon neveu , le fait fon héritier j 
Et ce fécond mari vaudra bien le premier. 
Madame , profitez d’un fi grand avtmtage j 
La liberté fans bien , eft un mince apanage. 

B É L I S E. 

Peut-être as-tu raifon ? mais je ne prétends pas, 
En formant cet hymen , enterrer mes appas , 
Dans ces fociétés , timides , ignorées , 

De ces femmes de bien , qui toujours défœuvrées » 
N’aiment que leurs maris , vous accablent les gens 
Du foin de leur maifon , de leurs marmots d’en- 
fans , 

Des bons mots qu’ils ont dits , de mille autres 
fottifes 

Qu’on ne fçauroit entendre , & qui ne font admifes 
Que par de plats Bourgeois , bien faits pour végéter j 
Ils me font odieux. 

A iij 



Digitizad by Google 



6 La Feuve coquette y 

LISETTE. 

On peut s’en écarter. 

B ÉLISE. 

En époufant Damon , j’y le rois enterrée. 

Il faut dans le grand monde être confidérée : 
Damon me plaît a fiez ; mais il n’eft point titré, 
LiCette ; & j’ai befoin d’un amant décoré. 
LISETTE. 

Je vous entends ; Dorfan a fçu toucher votre ame. 
Mais quel fera le but d’une fi belle flamme ? 

B É L I S E. 

De rendre un petit-maître , epoux, meme confiant» 

LISETTE. 

Ce triomphe efl douteux. 

B É L I S E. 

Il feroit éclatant. 

J’ai fiibjugué fon cœur. 

LISETTE. 

* 

La conquête efl brillante. 
Il efl bien à la Cour , fâ figure efl cliarmante j 
Mais je crains que fon goût ne foit pas d’époufèr : 
Un efpoir fi flatteur pourroit vous abufer. 



Digilized by Google 




7 



Comédie, 

B É L I S E. 

L’amour qu’il a pour moi , fera ma defHnée , 

Et peut le difpofèr fans peine à l’hymenée j 
Mais fi mon fort au lien ne pouvoit me lier , 

I 

Et que Géronte enfin voulut me marier ; 

A l’hymen de D or fan ne pouvant plus préten- 
dre , 

Je rabats fur Damon , heureux de me reprendre. 
LISETTE. 

Quand on fait trop languir , on rifque de lafier. 
Quoique Géronte à vous fembie s’intérefïèr , 

De Clarice on l’entend faire fouvent l’éloge : 
Ainfi que vous , chez lui le bon homme la loge j 
Et , comme fon tuteur , defire l’établir. 

S’il vous la préféroit , & vouloit , pour punir 
Votre humeur à fès voeux par fois trop indocile , 
Offrir à fon neveu la main de fà pupille } 

Cela vous fâcheroit. 

B É L I S E. 

Non , il n’en fera rien. 
Des procès , de Clarice embarraflent le bien. 

Il craindroit qu’à Damon ce projet ne pût nuire ; 
Et d’ailleurs ce jeune homme à m’époufer afpire, 

A iv 



t 
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S La Veuve coquette , 
LISETTE. 

Mais Damon à vous voir ne s’empreflè plus tant. 
. B ÉLISE. 

J’en conviens ; craindrois-tu qu’il ne fût inconflantî 
LISETTE. 

Il me fèmble qu’il voit avec plai/ïr Clarice. 

B É L I S E. 

C’eft , ou par habitude, ou plutôt par caprice. 
Entre -t- il fous les fêns de me la préférer? 

Ce fècret m’inquiète , il faut le pénétrer. 

Voilà l’occafîon de me prouver ton, zele. 
LISETTE. 

A Madame Géronte attachée & fidele , 

Après fa mort , hélas ! pour me récompenfêr , 

*■ 

Géronte , en fa mailbn , voulut bien me laiiïèr. 
Tantôt a vous , Madame , & tantôt à Clarice, 
Suivant l’occafion je rends quelque lêrvice. 

Celui - ci pour vous deux me paroît important. 
Mieux qu’un autre , je lais démafquer un amant. 
B É L I S E. 

Lifette , à cet affront je ne dois point m’attendre. 
Tu prétends que Clarice ofèroit entreprendre 
De m’enlever Damon ! 



à 
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Comédie. 9 

LISETTE. 

Ne vous y trompez point ; 
La femme la plus fîmple efl friponne en ce point. * 
B É L I S E. 

J’arracherois l'ingrat à cette foible chaîne. 
LISETTE. 

Si vous ne l’aimez pas, en prendriez-vous la peine ? 

B É L I S E. 

Sans doute ; ah ! que ne puis-je attacher à la fois , 
Vingt rivaux à mon char , fans jamais faire un 
choix f 

Entre tous ces captifs conlèrver un cœur libre $ 
Maintenir leur efpoir dans un jufle équilibre ; 

Aux femmes que l’on hait enlever leurs amans j 
S’en faire chaque jour de nouveaux courtilans $ 
C’eft l’art de notre lèxe : oui , le fiecle où nous 
fommes , 

Veut qu’on foit à la mode ; 8c la plupart des hommes 
Jugent nos agrémens fur ce qu’on leur en dit. 

Un petit-maître fert à nous mettre en crédit ; 

Un homme plus prudent qu’on adfcche à fa fuite , 
Procure les dehors d’une fage conduite ; 

% Le choix d’un bel elprit fait croire qu’on en a j 

Av 
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10 La Veuve coquette , 

i 

L’amour d’un Philofophe ajoute à tout cela 
L’air d’un jugement sûr $ leurs talens font les nôtres j 
Et c’eft s’approprier le mérite des autres. 

LTSETTE. 

11 faut donc qu’une femme au-deiïus du commun 
Ait quinze ou vingt amans.. 

B É L I S E. 

Sans en aimer aucun- 
Se livrer à l’amour , eff un fort trop à plaindre- 
LISETTE. 

Mais la coquetterie eft encor plus à* craindre. 

B É L I S E. 

J’elTuîraî les propos des femmes (ans beauté j 

Laiflons-les abufer de cette liberté 

Qu’elies ont achetée aux dépens de leurs charmes 

Et qui leur a louve nt fait verlèr bien des larmes. 

Qu’on parle mal de moi , je l’aime cent fois mieux 

Que lî Ton s’en taifoit ; ce fîlence eft affreux : 

Pour occuper le monde , il faut être enviée ; 

Je ne lais rien de pis que d’en être oubliée > 

$1 

' Mais on vient j c’eft Dorlân- 
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SCENE IL 



DORSAN ,'BÉLISE. 

D O R S A N. 

J E fuis vraiment comblé , 
Je vous trouve enfin feule ; & j’étois défolé 
De ne pouvoir faifir un moment favorable. 
Savez-vous qu’ aujourd'hui vous êtes adorable ? 

B ÉLISE. 

Et vous , bien féduifânt. 

DORSAN. 



J’ai pourtant de l’humeur. 
Permettez qu’à vos pieds je vous ouvre mon cœur. 

-* B É L I S E» 

Volontiers. 

DORSAN. 

* m 

Mon chagrin vient d’uné maladie , 
Dont vous vous moquerez j je meurs de jaloufiev 
* B É L I S E. 

V ous plaifantez. ■ 



.* .. 



A vj; 
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12 , La Veuve coquette , 

D O R S A N. 

Non pas ; Damon me déplaît fort. 

B É L 1 S E. 

Vous le craignez ? 

D O R S A N. 

Sans doute. 

B É L I S E. 

Enviez -vous fon fort? 

Il eft facrifié. 

D O R S A N. 

✓ 

Tout le monde l’ignore. 

Eft-il jufte après tout, lorfque je vous adore , 
Qu’on l’imagine encor retenu dans vos fers ? 

II faut rompre avec lui devant tout l’univers. 

B É L I S E. 

Eh ! que prétendez -vous ? Quoi ! pour vous fatis- 
faire , 

Moi rompre avec Damon , neveu de mon beau- 
pere ! 

Je ne puis m’y réfoudre , & je n’en ferai rien ; 
Je mettrois un obftacle à notre heqjeux lien : 
Banniflèz loin de yous cet injuite caprice. 
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Comédie. 13 

D O R S A N. 

Il faudroit que Damon fê tournât vers Clarice. 
Sa beauté pafle encor ce qu’on m’en avoit dit. 
Savez-vous qu’elle eft bien, mais très-bien? 

B ÉLISE. 

Peu d’efprit , 

Les yeux morts , l’air commun , fans phyfionomie ; 
La voilà trait pour trait j du refte elle eft jolie. 

D O R S A N. 

Vous ne la flattez pas : a- 1- elle quelque amant? 
B ÉLIS E. 

Il faudroit lavoir plaire , a -t- elle ce talent? 

D O R S A N. 

Dès-à-préfent je crois qu’elle a droit d’y prétendre. 
B É L I S E. 

Vous êtes fingulier $ il femble , à vous entendre , 
Que plus qu’une autre elle ait le fecret de charmer. 
D O R S A N. 

Mieux qu’elle , vous avez l’art de vous faire aimer; 
Chaque jour , je l’éprouve ; enfin , ce qui m’en- 
chante , 

C’ell que Clarice en eft tout-à-fait mécontente ; 
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^4 La Veuve coquette 

Mais il faut la biffer s’arracher les cheveux , 
Crier à l’inconfiance ; elle a de très-beaux yeux r 
Us verferont des pleurs , je ne faurois qu’y faire ; 
C’eft fa faute après tout : quand on ceffe de plaire , 
Peut- on n’avoir pas tort ; 

B É L I S E. 

Pour la défèfpérer , 

Dorfân, il fautenfêmble en tout lieu nous montrer; 
Peut-être de colere efle en fera malade ; 

Et fera par dépit quelque bonne incartade ; 

Cela fera divin : oui, Clarice fe croit 
Admirable , charmante ÿ à la voir , en diroit 
Qu’elle prétend à tout r concevez -vous fottifê • •••r» 



SCENE 1 IL 
GÉRONTE, BÉLISE. 
GÉRONTL 

I L efl inconcevable , en vérité , Bélifè , 

Ce goût que vous avez pour les frivolités , 

Pour ces froids complimens , pour ces riens répétés T 
Ces fpeâacles , ces jeux, ces bals, cette allégreffe.* 
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Ces futiles plaifirs -qui renaiffent fans ceiïe 
Dans le tableau mouvant que le monde offre aux 
yeux. 

L’amour de la vertu vous conviendroit bien mieux } 
Dans Dorfan qui vous plaît , puifqu’il faut vous le 
dire , 

Je n’ai jamais trouvé qu’une idole de cire. 

Il préfente toujours un vifage glacé ; 

Il a , dans fon abord , un air embarraffé : 

Pour ennuyer les gens une heure il s’étudie j 
Et je ne l’ai pas vu produire une faillie. 

Savez -vous le projet que j’ai formé ? 

BÉLISE. 

Mais nom 

G É R O N T E. 

Je veux vous marier à mon neveu Damon j' 
Cléon époufera notre jeune Clarice. 

Il faudra que bientôt mon defîr s’accompliflê* 
Oh ! je ne fuis pas neuf dans ces affaires lài 
B ÉLISE,. d’un ton moqueur. 

Je ne plains pas Clarice ; outre que Cîéon a , 

Sans crainte de partage , un bien conmErablie ,, 

Il efl fait de maniéré à- lui: paroître aimable.. 
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La Veuve coquette , 

L’air dont il Te prélênte , & ton rélèrvé , 
Annonceront toujours qu’on l’a bien élevé. 

Les nobles (êntimens , la raifon , la décence , 

Tout femble réparer le tort de la.naiflance : 

Il joint aux dons du cœur les talens de l’efprit ; 

Et c’eft de lui for- tout qu’il peut bien être dit . 
Que l’éducation , pour d’heureux carafteres , 

EU le premier bienfait que l’on reçoit 'des peres. 

G É R O N T E. 

Ce foir , dans ma maifon , ils viendront pour le voir ; 

Il faut relier, Béliiè . & les bien recevoir. 

B É L I S E. 

Je ne puis demeurer; on m’attend chez Valere, 

Cet homme.fi vanté , dont le talent de plaire, 

N’eft pas ce vain jargon , fottife circulaire ; 

Mais , cet art de parler , de fe taire à propos , 
D’être doux , prévenant , de fupporter les lots. 
J’entends lire chez lui les brochures nouvelles , * 

Odes , drames , romans , couplets faits pour les 
Belles. 

Dans fa fociété , je goûte un vrai plaifir ; 

Et nul motif ici ne peut me retenir. 
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SCENE IV. 

G É R O N T E. 

(J u’ u N R femme à la mode eft un être bizarre ! 
A fuivre Ton humeur , moi -même je m’égare. 
Bélife a de l’efprit , j’en ferois enchanté , 

Sans fon inconféquence & fa légèreté. 

Mais , qui n’a des défauts ? elle eft vive , volage j 
La jeunette le veut , on n’eft que trop tôt fage. 
Sans doute qu’un époux réglera fa raifon : 

Je veux très -promptement l’unir avec Damon. 
Depuis long-tems pour elle il fent de la tendreiïè j. 
Avec quelques égards & beaucoup de fàgeflê , 
De cette ame inconftante il fixera les vœux ; 

Elle m’amufera , fi je vis avec eux. 

Pour égayer mes ans , il faut quelque faillie. 

La vieillelTe s’endort fans un feu de folie. 

«W» 
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SCENE F. 

DAMON , GÉRONTE. 

D A M O N. 

«A Quoi rêvez -vous là lêul ? 

GÉRONTE. 

A vous rendre heureux. 
Je fais fout , mon neveu ; vous ctes amoureux. 

DAM ON, d part. *•- 
Auroit-il deviné que j’adore Clarice i 
GÉRONTE. 

Et je veux qu’au plutôt votre peine finiïTe. 

DAMON. 

Quoi, vous approuveriez ?,... 

GÉRONTE. 

Je l’approuve fî bien „ 
Que je vais travailler à former ce lien. 
DAMON. 

Je vous dois tout, mon oncle , & raareconnoiïTance... 
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Comédie. 

6 É R O N T E. 

Pour elle il faut avoir quelque peu d’indulgence : 
Son goût pour les plaifirs vous caute du dépit j 
Mais , quoiqu’un peu coquette , elle a beaucoup 
d’efprit , 

Et te corrigera. 

D A M O JNT. 

Vous plaifantez , je pente. 

On ne peut fe conduire avec plus de décence ; 
Sa figure efl modefte , ainfi que fon maintien. 

G É R O N T E. 

Moi, j’en fuis fort content , fi vous la trouvez bien. 
Mon fils , vous le favez , fut heureux avec elle. 
Il ne tiendra qu’à vous de teivre ce modèle. 

D A M O N. • 

Que parlez-vous , mon oncle , & de fils & d’époüx? 
G É R O N T E. 

Je parle de ma brû que j’unis avec vous. 

D A M O N. 

Ciel i 

G É R O N T E. 

Vous l’aimez. 



/ 



Digitized by Google 




20 La Veuve coquette > 

D A M O N. 

J’en fuis plus loin que l’on ne penlè. 
G É R O N T E. 

Je ne comprends plus rien à tant d’extravagance. 
Elle aiïùroit tantôt , devant Clarice & moi , 

Que l’amour le plus vif vous rangeoit fous fa loi. 

DAM O N , a part. 

Même devant Clarice 1 
( Haut. ) 

Ah ! Ciel, quelle impoffure J 
Je vais la détromper , oh ! je vous en allure J 

G É R O N T E. 

Quand elle l’auroit dit , eft-ce un fi grand malheur l 
Elle avoit jufqu’ici régné fur votre cœur : 

C eft vous , qui le premier , devenez infidèle. 

D A M O N. 

Si- tôt que je la vis , fans époux & fi belle , 

De lès brillans attraits , tous mes lens pénétrés 
Defiroient d’obtenir là main que vous m’offrez. 
Mais le tems me fit voir , avec trop d’évidence , 
Que nos cœurs n’avoient point entr’eux de con- 
venance. 
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C O M É D I E. 

Son cara&ere enfin à mes yeux Ce montra $ 

Le penchant m’aveugloit , la raifon m’éclaira. 

G É R O N T E. 

Non y je crois que Dorfirn vous tourne la cervelle j 
Et les amans jaloux cherchent toujours querelle. 
Pourquoi contr’elle enfin prenez-vous de l'humeur? 
Elle eft légère au fond , mais vous avez (on coeur. 
L’amour guérit fouvent de la coquetterie. 

Chez les femmes d’ailleurs c’eft une fantaifie : 

En voyez -vous beaucoup agir d’autre façon ? 

D A M O N. 

Oui , j’en connois : Clarice a bien plus de raifôn, 
Bélife a des attraits , elle eft jeune , elle eft vive j 
Mais elle effleure un coeur , Clarice le captive : 
L’une allume des feux plus prompts , mais moins 
conftans ; ? 

L’autre fe fait aimer plus tard , mais plus long-i 
tems. 

lu 

Que debout dans l’efprit, d’agrément , de jufteflê ! 
Dans tous fes fêntimens que de délicateffe ! 
Senfible fans foiblefTè , & fâge fans fierté , 

Elle plaît même enîbr par fà févérité. 
Raifonnable avec grâce , & vive avec mefûre , 
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Son elprit , de fon cœur a toute la droiture ; 

Et la même toujours dans fa fîmplicité , 

Elle a tout l'agrément de la variété. 

G É R O N T E. 

Oui, vous l’épouferiez plus volontiers peut-être \ 
Mais n’y penfêz jamais , je n’en fuis plus le maître. 
D’ailleurs , je ne veux pas qu’héritier de mes biens 
Vous les perdiez un jour pour défendre les liens. 
Ils lui font conteftés par Cléon qui la plaide ; 
Lui- même de ce mal nous offre le remede ; 

11 veut bien l’époufer. 

D A M O N", i p 'âr t. " 

Quel coup affreux pour moi | 
G É R O N. T E. 

Nous fommes fort heureux qu’il lui donne là foi j 
En l’acceptant , Clarice en un moment termine 
Des procès qui pouvoient entraîner fa ruine. 

. D A M O N. 

Mon oncle, ne peut -on ! • 

G É R O N T E. 

Çet hymen eff conclu 

De façon qu’il ne peut par rien être rompu ; 

Ils fe verront ce foir. 
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D A M O N. 

Et Clarice fait- elle 

\ 

Qu’il demande fa main ? 

G É RONTE, 

Non , mais cette nouvelle 
Doit lui faire plaifir , je vais l’en informer. 

D A M O N. 

Ne leur donnez-vous pas le loifîr de s’aimer? 

G É R O N T E. 

Non , je les marierai , le refle eft leur affaire. 
Je vais la voir } adieu. 

D A M O N. 

Comment puis -je me taire? 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 
LISETTE , FRONTIN. 
FRONTIN. 

(Comment, tu ne veux pas me rendre ce 



fervice ! 

LISETTE. 

Pourquoi veux -tu /avoir ce que pen/è Clarice ? 

FRONTIN. 

Pourquoi ? C’eft que je fiais au fond très-curieux, 

LISETTE. 

Mais parle, eft-ce Damon qui t’envoie en ces 
lieux ? m 

FRONTIN. 

Moi , je ne te dis rien. 

LISETTE. 

En ce cas je te laiiïè. 
L’ennui me gagne auprès des gens de ton efpece. 
Tome II, ' B 
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frontin. 

Je t’ennuie 1 

LISETTE. 

A bâiller : fi -tôt que Je te voi , 
Je voudrois de bon cœur plaifânter avec toi , 
Mais le moyen ! tu n’as jamais le mot pour rire } 
Tu ne fais ni mentir , ni caufer , ni médire. 

Un valet amufant a toujours attrapé 
Quelque conte ou bon mot d’une tablé echape . 
Il fait que Monfieur tel quitte Madame telle , 

• Que Mélite à Mondor , qu’Erafte eft infidèle : 
Contre la Préfidente on fait une chan&n j 
Damis prête à Chloé fa petite maifon ; 

Il le , & fur l’heure il vient nous en inftruire: 
Il invente au befoin , s’il n’a rien a nous dire j 
Sur les maîtres alors on s’égaye à loifir j 
Glofèr fùrleur conduite , eft mon plus grand plàifir ; 
Et j’abhorre un valet qui , fur ce q%i les touche , 

A dette d’être aveugle , & n’ofe ouvrir la bouche. 

' FRONTIN. 

Je te connoïs trop bien , pour me fier à toi. 
Dérober un fecret , eft ton premier emploi $ 

Le divulguer fur l’heure , eft ton unique affaire : 
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*Tu voudrois tout (avoir , & tu ne peux rien tai#. 
Feu madame Géronte , à qui Dieu faflè paix , 
T’occupoit tout le jour plus que tu ne voulois. 
Mais pour toi, (on époux trop plein de complai- 
lànce , 

De nous faire enrager te donne la licence* 

Dupe de ton babil & de ton œil fripon , 

Il le plaît à te voir trotter dans la mailôn. 

Chez Bélilê tu dis ce qu’on fait chez Clarice ; 
Tu vas de l’une à l’autre exercer ta malice j 
Et trouvant le fecret de plaire à toutes deux , 

Tu fais les amener à tout ce que tu veux. 

Ces Dames ont , chacune , une fille fuivante : 
Auprès d’elle tu prends le rang de confidente ; 
Mais tu n’es pas la mienne , & je t’aiïure bien 
Que je vois ton manege , & que tu ne vaux rien*- 

LISETTE. 

« 

Eft-ce avec ces couleurs que tu prétends me peindre? 
Va , mon mérite lèul m’empêche de les craindre. 
Apprends que Damon fait fort peu de cas de toi , 
Et que lùr là conduite il s’en rapporte à moi. 

Je le quitte , il m’a dit qu’il adproit Clarice j 
Pour payer cet aveu , je lui rendrai lêrvîce. 

Bij 
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Ja^l’honore à prélent de ma protedion , 

Et te donne à jamais ma malédidion. 

F R O N T I N. 

Mon maître eft confiant , & fans doute il efpere 
Que tu pourras pour lui changer de caradere. 
LISETTE. 

Oui , mon cher , & je veux que Damon , en ce - 
jour. 

Obtienne de Bélifè un congé (ans retour. 

F R O N T I N. 

En a-t-elle donné jamais un en fâ vie? 
LISETTE. 

Elle aime depuis peu Dorfan à la folie. 

F R O N T I N. 

Eh ! qu’importe î elle eft femme à ne pas négliger 
De conferver Damon , pour le faire enrager. 

Mais Clarice bientôt à Cléon Ce marie ; 

Pour parer cet hymen , il faut de l’induftrie. 

LISETTE. 

Sortant d’avec Damon , Clarice ingénument 
Me dit , (ans le vouloir , qu’il étoit Ion amant. 

Envahi elle cherchoit à cacher ce myftere } 
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Heureux ou mécontent, l'amour ne peut le .taire. 
Bélifê pourra bien en fentir du dépit , 

Mais j’en aurai près d’elle encor plus de crédit. 
Peut-être elle viendra me raconter lès peines, 

Je paroîtrai la plaindre en détachant les chaînes. 
L’une voudra par moi conferver Ton amant , 
L’autre le recouvrer , ce manege ell charmant. 
Crois-tu que je voudrois employer tant d’adrelTes 
A lèrvir , à ramper auprès de mes maîtrefTes ? 
Non , à ce vil emploi je ne puis me borner ; 

Je vile au grand , Frontin , je veux les gouverner. 
Bélife eiî très - coquette , & Clarice lènlîble j 
Leur foible m’ell connu , tout me lèra polïtble. 

FRONTIN. 

Les loubrettes , ma foi , font heureulès en tout j 
De renverlèr le monde , elles viendroient à bout. 
Quoi ,' faudra -t- il toujours Ce fier à des filles? 
Du moins c’ell demi-mal quand elles font gentilles. 
LISETTE. 

, Nous lômmes en crédit, tant que l’amour va bien. 
Les amans s’en vont-ils ? nous ne lommes plus rien. 
Bélife vient, va-t’ili. 

b iij 
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. SCENE IL 
BÉ LISE , LISETTE. 
B ÉLISE. 



T A frayeur étoït vaine 5 
Clarice Ce marie, & je fuis très - certaine 
Que , fi Damon l’aimoit , il ne fouffriroit pas 
Que Cléon aujourd’hui dérobât fes appas. 
LISETTE. 

Cet hymen n’ira pas fi vite que l’on penlê. 

B t L I S E. 

Pourquoi î 

LIS EJTE. 

J’ai mes railons. 

B É L I S E. 

Dis donc. 

LI SETTE. 

♦ En confidence, 
V ous croyez que Damon foupire encor pour vous i 
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* 

. BÉLI-SE. .. 

S’il /ôupire pgpr moi 1 le compliment eft doux : 
Pentes - tu que Clarice ? . . . . 

LISETTE. 

Il l’adore , Madame » 
Je ne puis plus douter de leur commune flamme j 
Ils ont juré cent fois d’être toujours conftans. 

B É L I S E , piquée. 

Elle fe rend juflice , il lui faut des termefts. 
Que les hommes font fots i me voir ainfi quittée 

Pour je ne puis parler , tant je fins irritée. 

Une femme fans ton , fans grâces, fans elprit.... 

LISETTE. 

De quoi Vous plaignez -vous ? 

B É L I S E. 

J’en creve de dépit» 
LISETTE. 

Vous n’aimiez plus Damon. 

B É L I S E. 

* Il devient imbécllle ; 

Je lui croyois du goût , il n’ell pas difficile. *. 
Mais pourquoi m’allarmer ? fans doute il efl jaloux ; 

B ir 
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Dorfan que je reçois excite Ton courroux ; 

Il vient, pour Ce venger, feindre d’ailier Clarice..,- 
Tu te trompes , Lifette , & ce n’eft qu’un caprice. 
'LISETTE. 

Il l’aime à la fureur , je n’en rabattrai rien j 
En amour , croyez - moi , je me connois fort bien. 
Vous avez un amant , vif, brillant , petit-maître ÿ 
Vous prétendez l’aimer, il vous aime peut-être. 
Mais que leurs entretiens font bien plus amoureux ï 
Vous paroiffez de glace & de marbre auprès d’eux. 
Lorfque Dorfan vous dit qu’il pleure , qu’il foupire, 
Si je ne me tenois , je pâmerois de rire. 

Mais Damon fè plaignolt d’un air fi pénétré, 
Que d’attendriffement moi -même j’ai pleuré. 

B É L I S E. 

Je ne fouffrirai point cette injure mortelle. 

Quoi qu’il m’en coûte , il faut ramener l’infidele. 
LISETTE. 

V ous n’aimez plus Damon , biffez donc déformais 
Ces deux tendres amans Ce voir , s’aimer en paix. 
B É L I S E. • 

Que je l’aime , Lifètte , ou que je le haïffè , 

Je ne faurois fbuffrir qu’elle me le raviffë. 
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LISETTE.. 



Un peu plus d’équité $ laiflèz-lui cet amant , 

Elle n’en a qu’un feul , & vous en avez tant ! 

B É L I S E. % 

Que peut faire une femm?? elle eft dans la nature 

Pour fixer tous les yeux ou pour y vivre obfcure. 

Plaire , eft l’unique but de notre ambition : 

Des hommes , nos tyrans , telle eft l’intention. 

„La route qui par - tout mene à la renommée , 

Ouverte pour eux feuls , par eux nous eft fermée. 

L’un fait voir aux combats fon intrépidité , 

L’autre brille au barreau par fa capacité j 

Un fot avec du bien devient un perfonnage j 

La nature à plufieurs fut donner en partage , 

Ce génie à qui feul elle' a voulu prêter 

Le don de nous inftruire & de nous enchanter. 

* 

Tandis qu’à cent fucccs leurs efforts peuvent tendre , 
Ce n’eft qu’à les charmer que nous pouvons pré- 
tendre. 

Malgré leur politique , & leurs foins envieux , 

Us n’ont pu nous ravir cet art fi précieux j 
Je prétends le porter jufqu’au degré fuprême. 
Mon art eft de féduire , & ma gloire eft qu’on 
m’aime. 



B v 
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Nos grâces valent bien leurs talens, leurs exploits , 
Puifqu’un de nos regards les foumet à nos lois, 
Clarice ne vient point , je fuis impatiente» 

LISETTE. 

4b 

Ne lui parlez de rien. 

B É L I S E. 

Va, je ferai prudente. 
Géronte me l’envoie , il veut abfolument 
Que je la détermine à faire promptement 
Cet hymen de Cléon qui paroît lui déplaire. 
C’efl au mieux , de bon cœur je fuivrai cette affaire. 
Oui , dufTé- je aujourd’hui m’ennuy» à k mort J 
Je ne fortirai point , je ferai cet effort. 
Recevant de Damon le plus fènfîble outrage , , 
Je vais , pour m’en*venger , hâter ce mariage , 
Louer , flatter Géronte , entendre fes propos , 
Pour lui plaire , trouver de l’efprit à des fots , , 
Avec fes vieux amis même avoir des faillies , 
Faire fermer ma porte , & rompre vingt parties. 
Cette prude difcrette , avec mille travers , 

De m’ôter mon amant , veut Ce donner les airs j 
Prouvons-lui que Pamour ne peut fuivre fes traces , 
Et qu’il n’efl que le prix de Padreflê & des grâces. 
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SCENE III. 

\ 

BÉLISE , CLARICE, LISETTE. 

, BÉLISE. 

* 

D o à vient que la douleur obfcurcit vos beaux 
yeux ? 

V ous formez un hymen qui doit remplir vos vœux. 
Votre époux* n’eft pas beau , mais je me perfuade 
Que moins vous l’aimerez , plus il fera mauffade , 
Mieux nous le réduirons. 

CLARICE. 

Ce n’efl pas mon deiïèin. 

B É LISE. 

Ce deflèin-là nous vient du foir au lendemain. 
Tous deux , fous un feui toit , vous vivrez par 
décence j 

Mais tous deux , fans contrainte & dans l’indépen- 
dance. 

Un mari que l’on aime , en méfuiê fouvent -, 

Vous vivrez avec lui, comme on vit à prifent, 

B vj 
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CLARICE. 

Du monde tel qu’il elt , je connois peu l’ufage j 
Mais je lais les devoirs où l’hymen nous engage,' 
Envain pour s’y fouflraire , à l’exemple d’autrui , 
On allégué la mode , & les mœurs d’aujourd’hui ; 
Ces titres dangereux , dont foi - même on s’abulè , 
Sont un prétexte au vice , & non pas une exculè. 
Accepter un époux qu’on ne peut que haïr , 

C’eft par un faux ferment Ce perdre & le trahir. 

B t L I S E. 

La veille de l’hymen dont je fuis dégagée , 

Je penfois comme vous ; je m’étois arrangée 
Pour demeurer unie à mon très -cher époux 
Jufq u’au dernier foupir ; eh bien ! le croirez-vous ? 

Avec de la vertu 

Lï S E TTE. 

Chacun en a là dofe. 

B É L I S E. 

Même avec de l’amour 

LISETTE. 

L’amour fait à la choie. 
B É L 1 S E. 

Au bout de quatre mois , j’avois changé d’avis. . 
J’ai pourtant foutenu ce trille vis-à-vis. 
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C O M É D î M 

LISETTE. 

Si votre cher époux n’eût eu la complaifance * 

De mourir à propos , vous perdiez patience. 

B É L I S E. 

On peut à certain point préfumer bien de foi ; 

Mais vous n’elpcrez pas de faire mieux que moi. 
Quoiqu’un mari pour vous foit un être fublime , 

Il vaut mieux l’immoler que d’être fa viélime. 

Vous fuivrez l’afcendant aux femmes fi commun ; 

Clarice , ce défaut , fi pourtant c’en eft un , * 

Eft un tribut qu’on doit à l’exemple , à l’ufage. 

Une femme d’abord peut vivre en fon ménage. 

Le monde le verra farts Ce fcandalifer ; 

Mais fi du privilège elle veut abufèr , 

Elle Ce voit bientôt couvrir de ridicule : 

Comme un roman du jour , fon hifioire circule $ 

Les femmes le liguant lui demandent raifim 
Du calme fingulier qui régné en fa maifon ; 

Et les hommes , prenant Cz vertu pour oflenle , 

Laiflënt au froid ennui le foin de leur vengeance. 

CLARICE. 

« 

Peu jaloulè de plaire à ceux que vous peignez , 

Je crains peu les malheurs que pour moi tous 
craignez. * 
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De ce monde indifcret l’injurieux langage , 

Efi moins , pour notre honneur , un affront qu’un 
hommage. 

Mais il efl un public dont vous ne parlez pas, 
Le fèul de qui l’eflime ait pour moi des appas ; 
Ce public foule aux pieds la mode & les caprices , 
J1 pe e à d’autres poids les vertus & les vices ; 
Chez lui les bonnes mœurs confervent tout leuc 
prix , 

Et h feule licence y trouve le mépris. 

C’efl-là que, fans avoir une ame fi fublime , 
On aime fon époux , on gagne fon eflime $ 

C’efl dans ce monde enfin qu’heureux de s’exiler , 
Des vains mépris du votre on fçait Ce confoler. 
Ainfi , de vos confeils je ne puis faire ufage , 
Madame , & quel que foit le lien qui m’engage , 
Mon cœur aura toujours , tranquille ou combattu , 
Pour réglé le devoir , pour guide la vertu. 

B É L I S E. 

A ces beaux fêntimens , aifément je devine 
Que vous n’aimez pas trop l’amant qu’on vous 
defline. 

Mais la vertu qui fait voire plus ferme appui , 

Bien mieux que mes raifons , vous parlera pour lui. 
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Vous favez , comme moi, qu’une fille bien née 

Ne peut , fans Ton tuteur , régler fa defiinée , 

/ 

Qu’elle doit jfè foumettre aux loix qu’il lui prefcrit : 
Clarice , vous joignez la candeur à l’efprlt , 

Et comme à tous vos pas cette vertu^préfide , 
Pour Cléon aujourd’hui fans doute elle décide. 
Je vais donc à Géronte apprendre avec tranfport 
Que votre cœur fe rend à les vœux fans effort. 



SCENE IV. 
CLARICE, LISETTE. 
CLARICE. 

E fauroit-elle point le fecret de mon ame ? 

LISETTE. 

A moins que vous ou moi ne l’ayons dit, Madame; 
Car ce n’eft pas Damon , il eft tendre & prudent ; 
Avec ces deux vertus , je réponds d’un amant. 
CLARICE. 

Ah ! Lifètte , qui fait fi fa bouche eft fincere ) 

LISETTE. 

.Vous avez fur fon cœur une puiffance entière. 
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C L A R I c E. 

Il me l'allure au moins, mais je crains cependant 
Qua Bélife en fecret il n’en promette autant. 

LISETTE. 

Sur quoi le penlêz-vous ? 

C L A R I C E. 

Eh ! mais elle oie dire , 

Allez publiquement , que pour elle il foupire. 
LISETTE. 

Sur ce point vous lavez qu’elle ment quelquefois. 

C L A R I C E. 

J’en conviens , mais enfin ce fut Ion premier choix. 
Lilette , je fens bien qu’il faut que je l’oublie ; 

Je le dois , il y va du bonheur de ma vie : 

Mais , pour comble de maux , je ne puis le haïr j 
Je crois , quand je le vois , qu’il ne pe\ÿ me trahir. 
Trop vaine illufion qui naît de ma foiblelTe , 
Lorlqu’il faut à Cléon promettre ma tendrelïè , 

Et de tout autre objet perdre le louvenir i 
LISETTE. 

Votre Amant vient à vous. 

C L A R I C E. 

Je voudrois bien le fuir. 



* 
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SCENE F. 



DAMON , CLARICE. 

D A M O N. 

jA H , Madame , pour moi quelle affreufè nou- 
* vell* ! 

On vous donne à Cléon , votre ame y confent-elle î 
Mon efpoir , par mon oncle , eft-il donc confondu? 
A les ordres cruels gu’avez-vous répondu ? 

CLARICE. 

Que je m*y foumettrois. 

DAMON. 

Vous avez pu le dire î 

CLARICE. 

Oui , Monlfeur. 

DAMON. * 

Quoi , vofis-même à cet hymen foufcrire î 

CLARICE. 

Puis -je faire autrement l 






» 
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DAMON, fâché. 

Après m’avoir ici 

Alluré de vos feux , vous changeriez ainfi î 
CLARIC E, piquée. 

Je compte bien par-là vous rendre un bon office- 
DAMON, piqué. 

Je luis reconnoiilant d’un auffi grand fervice. 

CLARICE , piquée . 

Je n’en puis pas douter. 

DAM ON, piqué. 

Mais , effectivement , 

Je ne fentoïs pour vous aucun attachement. 

CLARICE , piquée. 

Qui vous dit le contraire ) eft-ce que je l’exige ? 

DAMON. 

Auffi , je maudis bien le deftin qui m’oblige , 

En dépit de moi -même , à vous aimer toujours. 

CLARICE. 

Cet amour Ci vanté n’eft que darifc vos difcours. 

DAMON. 

V ous voulez mieux que moi favoir ce que je penfe* 
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C L A R I C E , piquée . 

Non , mais j’ignore l’art d’infpirer la confiance y 
J’ai trop de bonne foi , de fênfibilité. 

• DAMON, tendrement . 

Ah ! c’efl ce qui m’avoit dans vos fers arrêté. 

C L A R I C E. 

Tout objet qu’en amour la fincérité guide , 
N’agite point le cœur , & devient infîpide. 
DAMON. 

Non , un objet fi rare a feul droit de charmer. 
CLARICE. 

Bélifè* en n’aimant point, fait mieux Ce faire aimer 
Plus elle a d’artifice , & plus elle efl piquante. 

DAMON. 

/ 

Peut- on féntir pour elle une flamme confiante? 
CLARICE. 

Elle fait d’un coup d’œil , fignalant fbn pouvoir f 
Infpirer de la crainte ou ranimer l’efpoir. 

DAMON. 

Erreur. 

CLARICE. 

% . 

Moi, je n’ai point ce talent admirable. 
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D A M O N. 

Vous en êtes pour moi mille fois plus aimable. 

C L A R I C E. 

Si je vous ai fouvent dit que je vous aimois. 

Je ne vous trompois pas , alors je le penfois. 

DAM O N. . 

Vous ne le penlèz plus ! 

CLARICE. . 

Non , mon cœur Ce dégage 
A Belile portez librement votre hommage. 

D A M O N. # * 

Vous pouvez m’acculer de cette trahifon J 
CLARICE. 

Elle - meme le dit , fans doute avec ration. 

D A M O N. 

Vous ne la croyez pas , mais vous prenez , cruelle , 
Ce moyen d’excufer votre amour infidèle , 

Pour me voir expirer de dépit , de chagrin , 

En donnant à Cléon devant moi votre main. 

CLARICE. 

Non , mais que voulez-vous enfin que j’imigine ? 
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D A M O N. 

.Tout ce qu’il vous plaira ; que 'mon choix me 
delUne 

A Bclife que j’aime. 

C L A R I C E. ’ 

Eh i mais, écoutez -moi, . 
D A M O N. 

Que je n’ai point d’honneur , de parole , de foi. 

CLARICE. 

Je ne le penfe pas. 

D A M O N. 

Que vous trompant fans celle , 

Je n’eus jamais pour vous qu’une feinte tendrelïe , 
Que je fuis un perfide , un traître , un monfire enfin , 
Digne de votre part d’un mépris fouverain. 
CLARICE. 

Ah ! qu’on trouve aifément fon amour exculâble , 
Quand le cœur en lêcret craint de le voir coupable ! 
DAMÔN. 

Comment pourrois-je l’être , & fentir tant d’amour? 
Je n’en eus jamais plus pour vous que dans ce jour. 
Pourquoi délelpérer un cœur qui vous adore ? 
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CLARICE. 

Eh bien ! n’en parlons plus j oui , je vous crois 
encore , 

Je penfe que vos vœux ne s’adrefTent qu’à moi , 
Qu’à d’autres votre cœur n’a point promis là foi , 

. Que Bélife fur-tout n’a point touché votre ame. 
Mais , quand vous feriez fur du retour de raa 
flamme , 

Mon tuteur à Cléon m'ordonne de m’unir 9 
Sa parole eft donnée , il voudra la tenir. ' 

D A M O N. 

Quoi , vous pourriez former ce fatal mariage ! 
CLARICE. 

Hélas ! ignorez- vous où mon devoir m’engage ? 
Oubiiez-moi , Damon , & ne nous voyons plus , 
Epargnons des regrets qui fèroient fuperflus. 
DAMON. 

Non , vous n’en avez point , & votre indifférence 
Peut feule vous diéter une telle défenfè. 
LISETTE. 

Cléon attend là bas , Madame, & veut vous voir. 
CLARICE. 



Qu’entends- je ? 
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C O M è D I E. 

LISETTE. 

Vous devez, ici le recevoir. 

C L A R I C E. 

Dam on , fôrtez. 

D A M O N. 

Comment ? 

C L A R I C E. 

Oui , fbrtez , je vous prie. 
D A M O N. 

Vous allez donc à moi renoncer pour la vie. 
Tantôt vous m’alléguez un injufle devoir , 

Qui fur un tendre amour n’eut jamais de pouvoir; 
Tantôt vous m’accufêz fans raifôn d’inconftance : 
Mais je (aurai vous rendre offenfe pour ofïènfè^ 
Une autre aura mes vœux , une autre aura mes 
foins ; 

Si je ne puis l’aimer , je le feindrai dii moins. 

C L A R I C E. 

Non , vous ne feindrez rien , Bélifè en efl trop zûre. 
D A M O N. 

Ce reproche m’outrage , & je vais , je vous jure , 
Vous ôter tout prétexte en la tirant d’erreur. 

Et , comme je pourrai , difpofer de mon cœur. 
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SCENE FL 

CLARICE, LISETTE. 

C L A R I C E. 

T ouTefi perdu , Lifette , il va , dans fa^olere , 
Découvrir à Bélifè un fecret qu'il faut taire. 

Va le trouver, dis-lui. . . . . . 

LISETTE. 

Madame , calmez -vous , 
On vient , & c’eft Cléon qui s’avance vers nous. 
CLARICE. 

Qoe ferai- je ? comment m’expofer à là vue-î 
Il lira dans mes yeux le chagrin qui me tue. 

Ah ! fuyons j devant lui je crains de dévoiler 
Des maux que fon afpeâ ne peut que redoubler, 



SCENE 
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SCENE Vil. 

CLÉ ON.il S ETT E. 

CLÉ O N. . ,, 

u o i ! Clarice s’en va , dèvque je me préfente. 
Pour un mari futur cette fuite e(l piquante. 

‘ 11 LISETTE. 

■ *!• . ■: A fi > { "D i- ' " 1 ‘ . 

Au contraire , Monfieur , c’eft l’extrême defir 

, ■ t . „ C# * I » * - - ■ • - «itJ -V t 

Qu’elle a de vous charmer , qui la porte à vous fuie. 

V- CLÉO N., 

Quelle énigme eft cela ? vous plaifantez , je penfé. 



, ‘ ; ’ 1 rq "‘LISETTE. 



:r ;• • 



î'.ii 






Trouvant dans fa parure un peu de négligence , 
La crainte.d^. ne pas fembler belle à vos yeux. 
L’a fait , pour fâ toilette , abandonner ces lieu#*, 

- r * CLÉ O N. - 

Allons là retrouver ; car , pour moi , je vous jure 
Que je ne fis jamais grand, cas de la parure. 

Mais , un petit infiant j parlons de: bonne foi , ; 
Tome lit C 
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A 

Efl- ce coquetterie , ou tendreflè pour moi , 

Qui l’engage â cela ? 

‘ LISETTE 

La queftion eft lionne ï- 

Votre taille , votre air , toute votre perfonne , 
.Vous afliire Ion cttnr. 

CLÉ O N. 

GeflTea dé plattânter ; 

Vos fades compliment ne peuvent me flatter. 

Je fais fort peu de cas , en tout , de ma figure ; 
Mais de mon caradere elle peut être sûre. 

A quorboir, S'il VOUs*plàît, Ce donner rembarrai 
De chercher à montrer des^talehs qu’on n’a pas ! 
Je n’ai jamais donné dans aucune feience 
Et de n’en point parler j’ai du moins la prudence. 
J’ai tant connu de gens qu’on voit employer tout 
Pouf avoir àë l’elprfi , (ans - en* venir à Bout , 
Que* je* n’aUr'aî jamais cette folie etr tête. 

Pouf moi-', le fèns cotflmmr eflun* lot fort honnête. 
Si l’on peut en avoir ». quand on eft amoureux. 
Penfes - tu qu’en fècret elle approuve mes; feux? 

L I SE T T E* 

Elle- conformera feritimens- aux - vôtres. 



v 



5* 



C o m & jy / \ 

CL É a 

3e ne me montre pas fi galant cpié bien d’autres 
Et fuis même allez, lot quand il faut en conter ; 
Alais faut -il époulêr l rien ne peut m’arrêter. 

Tu me prometsau moins qu’elle n'eft point coquettçrî 
Car je luis là- delîüs d’une humeur inquiets^ 

LISETTE/ 

Elle eft lâge ,, modefte. 

C L É O N. 

Akl jé füis trop heureux î 
A llons mettre à les pieds mon deftin & mes vœux. 



SCENE r m. 

D 6 RSA N , CTÉO N . tlSËTTË. 

« ■ v * , *t *• ^ ' 

-:DORSAN.. r : ; j 

Ijïsette , ufi J tfio£. ' ; 

EfSE TTF. 

' ; * * .', Y 

Moft'fieUt , un autre louï m’appelle. 

‘ DÔRSAN. / 

Demeurez. 
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L I S E T T E. 



, Non t il faut.... .. 

i ; ' C L É O N. 

• ' • .->c 

■' - 1 -’ 1 *• Pour quelque bagatelle, 
Vous croyez queje vais yous attendre tous déuxi 
On ri*efi point patient , lorfqu’on eft amoureux* 
D O R S A N , à Lifette. 



Tu vas donc annoncer Moniteur chez quelque 



belle. ^ J O 

LISETTE. 



,;i JTJ : 



Oui. 

C L É O N. 

*• Je vais chez Clarice , & n’ai plus befoin d’elle. 



' \ ' D O K S AN. v 

i i ^ ^ ’ ■* 

Sur Clarice auriez -vous quelque prétention?^ ^ 

r'v ; v. • “ i. . * . i f . . v. V-. 

• * " ' ÔLÉON. 

Oui , Monfîeur ,• & j’eh fais fodt haut profeffion. 

D O R S A N. r v . 

Vous êtes , je le vois -, homme à bonnes fortunes , 
Et n’entreprenez pas des vidoires communes. 
Çhoilir un jeune, objet^ don^t l’efprit , la beaute , 
Pourroient des gens de coeur flatter la vanité j ^ 
Vous en vanter , voilà le meilleur ton du monde. 
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D I È.' T J l 
J’ai pour votre mérite une e&irpe profonde. 

Qui, pourroit efpérerde l’emporter lûr vous > ry 
Nous ferons fort heureux d’ofer être jaloux» ry 

CLÉ 6 N. • ; vi I 

Croyez -moi , fîniflez votre plaifanterie ; ' ; 

J’ai pour , moi les rieurs : demain je me marie. <. 

. - L O R S À N. ~ (A part, ÿ ' ■ ‘ 
A Clarice , Moniteur •? Je veux m’en amufèr. 1 

•' •• ' C L É O N. ■ ; - 

. • • , » r 

Je ne vous trompe point , & je vais l’époufer. 
DORSAN. 

• j . 

Lifette , il Ce pourroit. .... . 

LISETTE.’ 

C’eft la vétité pure, 
D O R S A N. 

Cela change de thefe , & je vais , je vous jure , 
Vous prouver que je veux gagner votre amitié. 

Oui , “de refpeét pour vous , je fuis pétrifié. ' 

• * , • ** 

L’époux d’une beauté , jeune , brillante , aimable , 
Eft i ma fantaifie un être incomparable. 
CLÉON. 

Vous êtes à mes yeux un homme fingulier. 

Pour être aimé de vous , il faut fe marier ! 

» C uj 
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DO R SA N. 

Our, j*aîme ie mari , quand Cz femme eft jolie;. 
Chacun a ion travers , & c’eû-là ma folie* 

Mais je fais ménager «ne jeune beauté , 

En conduKant ion coeur â l'infidélité. 

Je .ne prends aveceHe aucun air de myftere r 
Je lais à ftn rpe .rendre nécejîâire , 

Avant qu'il ak parlé -je dis qu'il p raifon , 

Je me donne des (pins pour régler là mailon ‘ y 
Et je file fi bien moi? amoureulê trame , 

Que , s’il ne me yoit point , il s’en plaint à fa femme*. 

CLÉO N. 

Vous en lavez trop -long pour frayer avec nous j 
Je vous prie inflamment de demeurer chez vous. 
De ma vie , à ce prix , je ne veux qu’on me fête* 
Adieu , je vais trouver ma nouvelle conquête. 

D .O R ,5 A K. 

Cet homme .a fie l’humeur , je veux l’embarrafiër ; 
Je le fuis chez iÇlariœ , il faut le traçaflèr. 

Pour plaire p qet objet s je /ferai ïïmpolfible , 
Bélilè n’ep fera popr jpaqi que plus lènfible* 

fia du fécond Aile* 

♦ 
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A C T E J I h ['■] 

• “ . / 

SCENE PREMIERE . 

LISETTE, FRONTIN. 

FR O N TIN. 

P our t’amufèr, je vais t’apprendre une nouvelle. 

LISETTE. 

Je les aune beaucoup. 

FRONTIN. 

Damon , pour une belle , 
Me charge d’un meiïage. t . 

LISETTE. 

Ah J . conte-moi cela. 
FRONT! N. 

La curio/îté te poignarde déjà. 

.■ LISETTE. 

Sans toi , je fuis au fait ; c’eft fans doute une lettre 
Que ton maître à Clarice en fècret fait remettre. 

C iv 
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* # 

F R O N T I N. 

Point du tout ÿ mais fans moi tu devines fi bien > 
Qu’A faudroit te punir , en ne te difant rien. 
LISETTE. 

, . • *. « 

Non , parie donc. * 

F RO N TI N. 

. Mon maître , ayant fait la lottile 
D’aimer , comme tu fais , quelques inflans Bélife , 
En efl las , ennuyé , ce qu’elle n’entend pas , 
Sûre qu’on doit toujours encenfêr fes appas. 

Elle croit , malgré nous , avoir droit de nous plaire, 
Quoiqu’il lui fût aifé de bien voir le contraire : 
Et Dieu fait les propos que fa langue répand , 
Pour nous ôter le cœur d’une adorable enfant. 
Inflruit des tours que joue une coquette fine , 
Damon pourroit fort bien , à ce que je devine , 
Dans cet écrit lui dire , en termes très-exprès > 
Qu’il prend avec refpeâ congé de les attraits. 
L’agréable billet à préfenter toi -même ! 
LISETTE. 

Te voir un peu roflêr , feroit mon bien fiipréme. 
Mais Bélife paroît. 

\ 



i 
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SCENE IL 
BÉLISE, FRONTIN, LISETTE. 
. FRONTIN. 

V 

V o us me voyez porteur 
D’une lettre où Damon vous dévoile (on cœur. ' 

B É L I S E , â part. 

Il rentre dans mes fers , ce billet me l'annonce. 

* * *»' , ^ 

(A Frontin.) 

' . y. > . t 

Il en viendra chercher fans doute la réponfè? 

Dis-lui que je l’attends , & cela pour raifon. 
LISETTE. 

. • - * - ’ v\ 

Ne donnerez-vous rien pour boire à ce garçon > 

. B É L I S E. t - r ^ 
Tiens , Frontin. 

FRONTIN. ) 

Grand merci. 

(A part.}.' • ‘ . i 

... ■ ■ Sauvons-nous , car , je penfë 
Que j'y perdrois d’attendre une autre récompenlêy. 

C v 



Digitized by Google 



j 8 La Veuve coquette ,, 



SCENE I IL 

. B ÉLISE > LISETTE. . . 

B É L I S E , ouvrant le billet. 

Je te l’^yois bien dit > Damon revient à moL 

Çlarice a-t-elle pn rne causer de l’effroi ? . 

Pour craindre de le perdre , il falloit être folle ; 

Son afcendant l’entraîne , & je fuis Ion idole. 

. - . * 

Oui, nous faifbns fort bien d’avoir plus d’un amant ,, 

Cela rend chacun d’eux plus fouple & plus confiant. 
( Elle lit.} 

m L’eflime dont pourvous j’étoîs rempli , Madame, 
» Sous les traits de l’amour avoit trompé mon ame- 
» Je ne puis plus long-tems vous laiflèr dans l’erreur j, 
» Je voudrois vous aimer T , mais une autre a mon 
» coeur ». 

( E/le éclate d’un rire forcé. ) 

Ah t. rien n’efl plus plaifant. 

LISETTE... 
i - Vous riez , mais je penfir 
A», fond’ que vous pleurez- *. 
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BÉLISE, 

Moi , que je m’en offènfè ; 
Moi, de qui la conquête eft briguée en cent lieux , 
Par ces hommes charmans , divins , délicieux , 
Qu’une moitié du monde imite , cherclie , admire , 
Dont l’autre le difpute & l’hommage & l’empire ÿ 
Me voir traiter ainlî par un fat , un Damon , 

D’une franche novice apprentif céladon ! 

Ce trait , en vérité , quoi que tu puifles dire , 
Nouveau , bifarre , unique , efl à mourir de rire. 
LISETTE. 

/ . . . ' ' i’ . 

Vous le plantez donc -là ? 

BÉLISE. 

, i 

Non , la difficulté 

Ranime mon efpoir , & pique ma fierié.. » 
C’etl aux femmes fans art , (ans courage , & (ans 
charmes , 

Au premier coup du fort , à mettre bas les armes. 
Pour moi , je le défie , & ne céderai pas. 

Plus nous faifons d’éclat , plus on nous croit d’appas. 

LISETTE. 

». . * (, * /. 

Je ne fçais , en cela , lî la railon vous guide ' T 

Mais que prétendes - vous J- 

C vjj 
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B É L I S E. 

Etrangler le perfide „ 

Le monftre qui m’écrit' en termes fi piquans ; 

Ou, comme je t’ai dit , en rire à fes dépens. 

LISETTE. 

, . ’ * . • t , » 

Rions , n’étranglons point , je m’ennuye au tragi- 
que. 

B É L I S E. 

Soit , faifons pour te plaire un fcene comique r 
Ton rôle y brillera. Referme ce billet : 

Un aveu fi charmant pour ma rivale eft fait. 

Par bonheur , fur la lettre on n’a point mis d’adreflè - Ti 
Va la rendre à Clarice j il faut , avec fineflë , 
Détourner les Ibupçons qu’elle prendroit de moi ); 
Et dire que Damon me manque auffi de foi. 

II m’eft dur cependant dévouer qu’on me quitte 
Mais , Lifette , il le faut pour ce que je médite.. 

Je conçois un projet qui ne peut échouer ; 

Ce monde-ci n’eft bon qu’à qui fait s’en jouer;. 

LISETTE. 

f , 

Lui donner un billet , lorlqu’il .n’eft pas pour elle !‘. 
Pourrez-vous à ce point abulêr de mon zele ?. 

r- - . ’ ' ’ )• 
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B É LISL - 

Tu m’as bien découvert leur amoureux tranfport; . 
Quel intérêt nouveau prends-tu donc à leur fort ? * 
LISETTE. 



Celui de les laiffèr jouir de leur tendreflè , * 

Et de vous détacher d’un amant qui vous blefle. 

B É L I S E. 

; « 

Je faurai bien punir ce loin officieux ; 

Redoute ma colere : ou. plutôt faifbns mieux T 
Tiens , prens ces cent louis- 

* N * 

LISETTE. 

' * * * r • I , 

La fbmme efî fort honnêtev 



A remplir vos defirs vous me trouveriez prête ,, 
Mais je n’ai pas le cœur de troubler leur amour. * 
B É L I S E. 



t* ■ •' • • 

Peux -tu te refufer à ce petit détour ? 

' • , 4 . 1 i. ■ ' 1 l 

Géronte rie veut point former leur hyménée 

r . 1 . ! <>V 

Ainfi ne pouvant pas unir leur deffinée , 

Plus ils fe haïront , plus Ds feront heureux 

Et tu fais leur bonheur , en les brouillant tous deux». 

LISETTE' 



D’accord , cette raiCbn me paroît triomphantes 

*' • 1 ’ji . .> 



•ri J 
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( En prenant l'argent. ) 

Que vous avez d’efprit i vous êtes féduiffmte , 

Et vous avez bien l’art de faire tout vouloir. 

B É LISE. 

Quel billet F il mettra Clarice au défêfpoir. 

Je le trouve divin , on ne peut mieux écrire. 

Je ne puis me laflèr du plaifir de le lire. 

* ( Elle le relit. ),' 



SCENE ' IV. 

B É L I S E , DORSAN. 

B É L I S E. 

ue île diffraction ! les billets font charmans ,, 
Quand ils mettent au point de ne pas voir les gens.- 
( En fe tournant G r en cachant le lillet. ) 

An t qui vous croyoït-la ? 

DO R S AN. 

- • V; 

Quoi , vous youlez fouffraire 
Cette lettre a mes yeux ? .c’eft quelque grande 

771 . i * . \ s i 

affaire : . 

4 •• >• « " - L 

Ne croyez pas par-là vous tirer d’embarras.. 



* 
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B É L I S E. 

Certainement , Moniteur , vous ne la verrez pas* 
DORS A K. 

Pourquoi f 

BALISE. 

Sî ce billet me parloit de tendrefle „ 
Vous en feriez fâché. 

DORSAN. 

J J en aurois la foibleflè 5 , 
Ge n’ëft pas que je (bis jaloux , en vérité y 
Mais de me- voir trahir , bleflè ma vanité. 

B É L I S E. 

Vous me faites injure , en doutant de ma flamme-.. 
DORSAN. 

3'en fuis sûr , je vous fais & du goût & de l’ame ; 
Mais le (exe , entre nous , (ans trop (avoir pourquoi ,. 
Ou nous aime ,,ou nous haitj (bn caprice eft (a loi.. 

B É L I S E. 

Vous aimer eff le mien , mais (ùis-je la maitreflè 
D’arrêter les tranlports , les excès dè tendrefle 
D une foule de gens qui tombent à mes pieds ?? 

Par votre goût pour moi vous les juflifiez». 
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DORSAN. 

Je n’en difconviens pas ; mais je trouve à redire 
Qu’on cherche à me cacher ce qu’ils ofent écrire». 

B É L I S E. ' * I 
Je reçois leurs billets , fans mé les attirer. 

DORSAN. ' 

S’il eft ainfi , pourquoi ne pas me les montrer ? < 

Nous allons nous brouiller , vous en ferez punie , 

Je ne publîrar plus que vous êtes jolie. 

En faifant peu d’éclat v on tombe dans l’oubli „ 
Sans s’en appercevoir on eft enfèveli. 

Jamais amour ne fit plus de bruit que le nôtre , 
On n’en parlera plus ^ vous ferez comme une autre. 
B É L I S E. 

Comme une autre , Monfîeur ! non pas afiurémentj- 
Ah ! fi vous me failîez un pareil traitement. ... ». » 

• DORSAN. 

Pourquoi fur ce billet ne pas me fatisfaire ? 

, • B É L I S E. 

C’efl que , ce qu’il contient ne peut que vous dé- 
plaire. . ; 

Je n’y répondrai pas , ainfi n’en parlons plus. 
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P O R S A N. 

Je vois votre embarras , & j’entends vos refus. 

On ie trahit , Madame , à force de finefie. 

Si la lettre n’étoit que de iîmple tendreffe , , 
Loin de me la cacher , vous me l’auriez fait voir. 
Des femmes je connois l’adreffe & le favoir r 
Dans ce qui peut fur- tout intérefler leur gloire. 
Vous me mettez au point de penfer & de croire 
Que ce billet tf eft pas auffi charmant pour vous $ 
Quelque fâcheux myftere eft caché là-defîbus, 

B É L I S E. 

Qu’entendez -vous par -là > 

D O R S A N. 

Mais par-là je veux dire 
Que peut-être on vous quitte , & qu’il faut bien 
l’écrire , 

, Puifque le dire en face eft trop dèfobligeant. 
Votre orgueil eft blette par ce trait outrageant , 
Et vous ne voulez pas que mafcmme importune 
Sache de vos attraits la petite infortune. 

BÉLISE. 

Vos propos font piquans autant que (uperflusj, 

Je dois à votre avis eiïuyer des refus 1 
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D O R S A N. 

Non pas j mais à préfent fans fe gêner on s’aime , 
Et pourquoi donc ne pas fe détacher de même * 
Voici Damon , il faut qu’il juge nos débats. 

B ÉLISE. 

Non , je lors. 

D O R S A N. 

Eh ! pourquoi ? vous ne me boudez pas * 

B ÉLISE. 

Vous m'ennuyez beaucoup , ainfi je me retire» 
DORSAN. 

Mais...... 

B É L I S E. 

Oui , je fous dételle , efl-ce allez vous en dire* 
Qui peut vous (outenir avec cette humeur-là i 
Devenez raifonnable , & l’on vous parlera. 

D O R S A N , à part . 

Je (aurai l’appaifëf. 

J 
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SCENE V. 
DORSAN , DAM ON. 
DORSAN. 

D am oh cherche Béüfe? 
DA MO N. 

Non , je cherçhois lurette. 

DORSAN. 

Avec plus de franchilê. 
De grâce , expliquons-nous , & je. ferai comblé. 
Dans vos amours, je fias que je yous al troublé t 
Et je crains,.,.. 

DAMON. 

Ah t Béllfe efl pour moi trop légère , 
Je ne puis à lès goûts plier mon caraétere. 

DORSAN. 

Vous voulez être aimé , comme dans un roman £ 

> DAMON. 

* 

J’adore les beautés qui , fans rafinement „ 
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Nous montrent , fous les traits d’une jeunette aima- 
ble , 

Une ame vertueufe , un efprit raifonnable. 

D O R S A N. . „ 

Ces femmes font toujours d’un difficile accès ; 

Et leur févérité m’embarratte à l’excès. 

*. D A M O N. 

Elles nous font chérir la caufè de nos peines , 

Et trouver cent douceurs au milieu de leurs chaînes. 

N’ôtons point à l’amour fes craintes , fes foupirs \ 
Confervons la décence , elle ajoute aux plaifirs. 

D O R S A N. 

Je l’éprouve en ce jour, & Clarice que j’aime.,*; 

D A M O N. 

Clarice , dites-vous- ! ma fiirprife eft extrême ; 

Je croyois que Bélifè 

* ~ D O R S A N. 

Oui , mon cher , ce marin 
Je î’adorois encor , mais hélas i tout prend fin. 

Il faut bien que le tems confume la tendrette. 

Je me livre aux attraits d’une autre enchantereflè \ 

De Clarice mon cœur eft épris , éperdu > 

Enchanté , tranfportê , pénétré , confondu. 
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Je -n’en reviendrai point, à ce que j’imagine j 
Un peu miré à la mode , elle fera divine. 

D A M O N. -, t 

De vous en faire aimer , ne vous flattez jamais. 

DO RSA N. : ; 

Vous plailàntez : déjà j’ai fait, à les attraits , 
Dont l’éclat tout nouveau me ravit , me captive , 
La déclaration , par ma foi , la plus vive. ■« 
D A M O N. 

Vous a-t-on écouté ? . , • \ 

DORS'AN. 



• ■ - v Mal , allez mal, d’honneur, 

D A M O N. 

Comment croire cela ! 

DO RS A N. 

Jugez de mon bonheur : 
Cléon qui le venoit d’introduire chez elle 

-.‘‘Il f ** O *v* r — r j * 9 • ! 

Eh attendant l’hymen , ennuyoit cette belle , 

Au point que lès regards me dilbier.t clairement, 
‘Qu’il eft mauflade , & vous que vous êtes charmant. 
J at compris ce langage , 8f je ne puis m’en taire. 
Oui , quand' même il faudroit l’époufer pour lui 
plaire , 
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Je pourrois bien un jour eft vénif jufques-là. 

DAMON,i part* J 

Malgré Ta vanité y petit -être qu’il plaira. 

(Haut. )• ' s - ' 1 : 

Mais fi fiélifè fait; 

D O RSA N. 

Votre bouche difcrette 

Tiendra pour quelque tems cette affaire fecrette ; 
Vous aurez, le plaifir d’étre mon confident. 

Vous voyez mon defiein j il fèroît péUprudènï >* 
D’abandonner Bélife , avant d’avoir Clarice } 

Il faut qu’aux yeux du monde une intrigue s'unifie # 
Sans aucun intervalle r à celle qui la luit. 

Par ce nouvel amour , je vais faire du bruit. 
L’une aura mes égards y 8 c l’autre mon hommage. 
Toucher un jeune cœur, eft un grand avantage ; 

A fixer celui-ci , je veux mettre mon foin. 

Oui , je compte pouffer cette affaire très-loin , 
Porter les lentimens au dernier période , . 

Et remettre en trois mois la confiance à la modo, 

• ✓ 

Mais j’ai fâché Béli(V, & vais la retrouver} 

Pour quelques jours encor je veux la conferver. 

U '■■■ i- - . < • > 
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• SCENE VI. 
damon, -Lisette. 

• - * i “ 

„ JXh MON. 

A H ! jufqu'à quel excès je portetois ma rage, 
Si ce fat à mes feux faifoic un tel outrage i 
Lifette, cr’eft en toi que j,e rtiets mon efpoir ; 

Mene -moi chez eiaficé;, J » 

L tS' E TT E. 

On ( ne peut pas la voir, 
O A Al O N. 

La raifon ? 

1 1 SÎ É T T E. 

, .. CW Géronte elle reçoit vifîte, 

DAM ON. 

J attendrai le moment que le monde:la quitte. 

LISETTE. 

Attendre ici ^ (croit une' indilcrétion, 

( x..- DAM-ON. 

Il faut que* je lui- parle'; apprends l'émotion 
Ofc me: j«tse- Doirlân, 






» 
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LISETTE. 

Pourquoi? ; v 

DAMON. 

‘ * ' Lifette , à l’aime. 

L I S E T T E. 

Quel conte I ,. r 

DAMON. 

U me l’a dit , fa tendrefte eft extrême. 
A Fen tendre , Clarice eft fenfible à tes feux. 

LISETTE. 

♦Vous ne le croyez pas. 

DAMON. 

< T 

Quand on eft amoureux , 

Sait-on ce qu’on efpere & ce que l’on doit craindre ? 
‘Mais j’ai peur qu’elle n’ait des fiijets de Ce plaindre j 
Je crains d’avoir tantôt offènfë (es appas j 
Que 'je la voie enfin , ne me réfute pas. ‘ *■ 
LISETTE. 

Je vais vous ménager bientôt une entrevue ; 

De grâce , éloignez-vous ; car je terois perdue , 
Si Bélite favoit, après vos billets doux ^ j * 

Que je me trouve ici , pour cauter avec vous,. 

( A part. ) 



* 



# 
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( A part. ) 

11 faut abfolument que je m’en débarrafle. 

D A M O N. 

Je m’abandonne à toi; que veux-tu que je faflê i 
LISETTE. 

Laiiïèz ici Frontin , hâtez -vous de fortir j 
Dans une heure au plus tard je vous fais avertir j 
. Allez - vous - en. 

D A M O N. 

Dis-lui. ..... 

LISETTE. 

Bon ! 

D A M O N. 

Que , lî l’hyménée , 

Au fort de mon rival unit la deftinée , 

Je n’y furvivrai pas. 

LISETTE. 

Sûrement. 

D A M O N. 

Cache - lui 

Que l’amour de Dorfan m’ait donné de l’ennui. 

LISETTE. 

Sans doute. 

Tome II, D 
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DAMON. 

Je feroh d’une injuflice extrême , 
Si pour un fat j’ofois accufer ce que j’aime. 
LISETTE. 

Finirez -vous ? 

DAMON. 

Hélas ! les maux que je reflëns ? 

LISETTE. 

Avec tous vos propos vous affommez les gens ; 
J’ai votre affaire en tête , allez-vous-en de grâce $ 
Frontin vous inflruira de tout ce qui le paffe. 
DAMON. 

Enfin , je pourrai donc lui parler un moment ! 

Mon amour, 

LISETTE. 

Votre amour efï impatientait , 

Sortez. 
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S C E NE VIL 

LISETTE. 

' Ç u’u me pefoit ! il falloit m’en défaire 3 
Sur Clarice & Bélifè à la fin je m’éclaire. 

Si je ne remédie à ce défordre affreux , 

L’une n’a plus d’amans , & l’autre en aura deux.' 
De donner ce billet j’avois quelques fcrupules j 
Mes remords à prélênt (croient bien ridicules. 
Qu’à Bélife Damon revienne dans ce jour , 

Que Clarice à Dor(àn promette du retour , 

Et qu’ils (oient tous heureux à force d’inconftance. 
Mes cent louis feront gagnés en confcience j 
Chacun aura (bn lot , & doit être content. 

Si cela tourne mal , en fuis- je le garant * 
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SCENE VIII. 
LISETTE, CLARICE. 
CLARICE. 

J E viens d’appsrcevoir Damon de ma fenêtre , 
Je le croyois ici , Lifette , où peut -il être ? 

Sans doute il t’a parlé , rends-moi ce qu’il t’a dit. 
J’ai peur que mes refus n’excitent fon dépit , 
Qu’il ne prenne en effet une nouvelle chaîne. 

Ali ! s’il m’abandonnoit, quelle fêroit ma peine ? 
Je l’ai trop fait louffrir , hélas ! tout mon efpoir 
Eil de vivre pour lui , de l’aimer , de le voir. 

LISETTE. 

Des mêmes feux fon ame eft sûrement éprite j 
Mais il s’en eft allé. 

CLARICE. 

N 

Ciel ! quelle eft ma fiirprifê ! 
Quoi , fans me demander , peut- il paroitre ici ! 

LISETTE. 

Il yiert de me donner U lettre que voici. 
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C L A R 1 C E. 

Donne-la donc. 

LISETTE. 

Frontin en attend la répon/è. 

( A part. ) 

Elle me fait pitié. 

C L A R I C E. 

Voyons ce qu’il m’annonce. 

( Après avoir lu. ) 

Lifette , je me meurs. 

LISETTE. 

D’où vient votre douleur? 
C L A R I C E. 

Ce billet e/l affreux. 

LISETTE, part. 

* 

Elle me fend le cœur. 
( Haut. ) ( Après avoir lu. ) 

Que je le li/ê au moins que je fuis étonnée ! 

C L A R I C E. 

A quels maux inouis me vois - je condamnée ? 
Damon m’écrire ain/i ! pouvois-je le penfer ! 

A me donner la mort qui peut donc le forcer ? 
Mille foupçons divers,,,,, d’où tiens-tu cette lettre} 

D iij 
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LISETTE. 

Je vous dis qu’à moi-même il vient de la remettre* 
C L A R I C E. 

Mon malheur eft certain , Bélife a tous les vœux ; 
Tout fèrt à m’éclairer fur ce myftere affreux. 
Elle -même a didé fans doute cette lettre; 

D’un procédé fi noir que peut -il fe promettre ? 
Qu’ai- je fait à l’ingrat , que de le trop aimer ? 

LISETTE. 

Contre elle vous avez tort de vous gendarmer ; 

11 la hait plus que vous. 

C L A R I C E. 

Comment puis - je le croire ? 

LISETTE. 

Un autre amour fur lui remporte la vidoire ; 

Je l’ai vu féchemem le lui lignifier , 

Et de vous elle croit devoir fe méfier. 
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SCENE IX. 

BÉLISE , LISETTE, CLARICE. 

B É L I S E. 

üoI , pleurer aujourd’hui ! 

LISETTE. 

Madame le défoie» 
BÉLISE. 

Et par de bons avis Lifètte la confole 1 
Lorfque l’on Te marie , il faut fans contredit 
Etre trille en public , mais chez foi l’on en rit. 

De vos larmes je fuis tout- à -fait étonnée : 
Vous triomphez ! pour vous je fuis abandonnée j 
D’un amant vous venez de m’enlever le cœur , 
Et bientôt vos attraits aux femmes feront peur. 

CLARICE. 

Vous m’accufez à tort , ah ! celfez de me craindre. 
BÉLISE. 

Vous m’avez éclipfée j & , bien loin de m’en 
plaindre , 

D iv 
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Je m’en réjouis fort , vous m’avez aujourd’hui 
Défaite de Damon qui m’excédoit d’ennui. 
J’avoûrai cependant que les femmes qui penlènt , 
De s’avertir alors jamais ne fe dilpenlênt. • 

Il faut des procédés dans la fociété ; 

Vous deviez me traiter avec plus de bonté. 
LISETTE. 

Clarice n’a point tort , mais ainfi va le monde x 
C’eft elle qu’on doit plaindre , & c’eft elle qu’on 
gronde. 

De vos fers & des liens à la fois dégagé , 

Damon , tout comme à vous , lui donne fon congé. 
B É L I S E. 

La choie elt inouïe , impoffible , incroyable. 

. LISETTE. 

Pardonnez-moi , Madame , elle efl très -véritable 
Et vous ne pouvez plus de nous vous méfier. 

Ce billet , à *os yeux , va nous juftifier. 

CLARICE. 

Pourquoi , de le montrer avez-vous l’imprudence ? 

B È L I S E , après avoir feint de le lire . 

Il eft , à dire vrai , d’une extrême infolence j 
Et de vous & de moi ce petit Moniteur là 
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Se jouoit à la fois : ne (ouffrons pas cela. 

Quel parti prenez -vous fur ^tte indigne lettre ? 
N’y répondez -vous pas? 

C L A R I C E. 

Que puis- je m’en promettre ? 
B É LISE. 

D’éviter pour jamais un éclairciflèment. 

Madame , croyez -moi , répondez féchement ; 
C’eft-là le bon moyen de venger votre injure t 
Et c’eft au dédain feul à punir le parjure. 

C L A R ICE. 

Vous verrez le mépris dont je l’accablerai , 

Au plutôt , à l’ingrat fans doute j’écrirai. 

B É L I S E. 

Ah ! je vous recormois , vous êtes admirable ! 

Quel courage ! Lifette , avancez cette table. 

C L A R I C E. 

Ecrire en ce moment ! il fera tems ce loir. 

B É L I S E. 

Remettre à Ce venger , ce n’efl pas le vouloir. 
Pour vous ôter ce foin , je vais diéler la lettre $ 
Si vous la trouvez bien , nous la ferons remettre. 

D v 
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CLARIC E. 

Ma main pjur me v^iger n’a pas befoin de vous. 
Qui pourroit mieux que moi lui marquer mon 
cour.oux ! 

Mais pour l’humilier , que ferviroit d’écrire ? 

Une lettre eft trop foible , & je prétends lui dire,....' 

B É L I S E. 

Que vous l’aimez encor , & jufqu’à la fureur; 
Immolez votre gloire à votre tendre erreur. 

Ma réputation m’eft plus que jamais chere : 

Je vous laiiïe un amant que je hais (ans colere ; 
Montrez-lui vos regrets , vos foupirs & vos pleurs , 
Eiïuyez fon ennui , fes dédains , fes hauteurs , 

Je ne m’oppofe point à ce qui peut vous plaire ; 

Et fi vous vous perdez , ce n’eft pas mon affaire. 

C L A R I C E. 

Madame , c’en eft trop , je fêns que le moyen 
Quf m’eft donné par vous , ne peut fêrvir à rien. 
Mais pour vous faire voir que je hais un parjure , 
Que je fais reffentir , plus qu’une autre , une injure , 
Je veux bien à l’inftant lui mander que l’horreur 
Eft le lèul fentiment qu’il inlpire à mon cœur. 
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B É LISE. 

Ne lui reprochez rien , ni billet , ni promefle : 
De marquer du courroux n’ayez point la foibleiïê ; 
C’eft par ce feul moyen qu’on évite un éclat , 

Et qu’une femme échappe ayx propos d’un ingrat. 
C L A R I C E écrit . 

« Mon mépris vous rend sûr de mon indifférence j 
» Un autre aura ma main , évitez ma préfence. 

B É L I S E. 

La lettre eft bien. 

LISE T T E. 

. « - s 

C’eft moi qui la ferai tenir. 

B É L I S E , à part. 

Voilà des gens brouillés à n’en plus revenir. 
Contre un traître employer la main d’une rivale , 
C’eft un contentement qu’aucun phifir n’égale. 




D vj 
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SCENE X. 

LISETTE, CLARICE. 

C L A R I C E. 

T ou jour s quelques foupçons s’emparent de 
mon cœur ; 

Il lemble que Bclifê ajoute à mon malheur. 

SCENE XL 

FRONTIN , LISETTE , CLARICE. 

F R O N T I N. 

Dr puis long-tems ici j’attends une réponlê ; 
A Damon , s’il vous plaît, que faut- il que j’annonce ? 

LISETTE. \ 

Tiens , rends-lui ce billet. 

CLARICE. 

Que je refTens d’ennui i 
LISETTE. 

Douterez-vous encor f: la lettre eft de lui ? 
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C L A R I C E. 

Il unit contre moi l’outrage & l’inconftance; 

LISETTE. 

Du moins que le dépit arme votre vengeance. 
Ce Dorfirn , fi brillant , brûle pour vos appas ; 
Sans doute il vous l’a dit , ne le rebutez pas. 
Cléon eft fot , Damon vous fait un tour pendable , 
Et Dorfitn me paroît un amant fort aimable. 

C L A R I C E. 

Ne m’en parle jamais , j’ai l’amour en horreur r 
Compter (ùr un amant , c’efl une vaine erreur ; 
Et puifqu’enfin Damon aujourd’hui m’a trahie , 
Je crois la bonne foi de tous les cœurs bannie. 
Comment pourrai-je , hélas ! foutenir mes malheurs, 
Combattre mes dégoûts & dévorer mes pleurs ï 

Fin du troifiéme Aile, 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 
DA MON, LISETTE. 

D A M O N. 

P o u R un fat outrager l’amant le plus fidele I 
M’écrire un tel billet quand je n’adore qu’elle 1 

LISETTE. 

J’ignore tout. 

D A M O N. 

Hfl— il à ce trait rien d’égal ? 

Je (aurai me venger d’un odieux rival. 

LISETTE. 

Peu4-être que Cléon a des charmes pour elle. 
D A M O N. 

Non , pour Dorfan , te dis-je , elle m’efl infidèle 
Il m’afîuroit tantôt qu’il a fij’U la charmer ; 

Un fat a trop fouvent l’art de (e faire aimer j 
Avec fineflè , il fait faire un adroit mélange 
De refpe&s , de hauteur , de mépris , de louange , 
Qui fubjugue une femme , & lui fait rechercher 
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Des foins qu elle craignoit de ne pas arracher. 
J’avois cm jufqu’ici Clarice plus fenfée , 

Je fuis bien revenu d’une telle penfée j 
Je prétends à mon tour méprifer fes attraits. 

LISETTE. 

Croyez, -vous le pouvoir ? 

D A M O N. 

Ah ! comme je l’aimois ! 

LISETTE. 

Sous un air doux , elle a l’ame d’une friponne : 
Avec un air coquet , au fond Bélife eft bonne , 

Et vous y reviendrez. 

. DAMON. 

Non, je connoîs mon cœur. 
Pour jamais je renonce à ce fexe trompeur. 
Clarice eft -elle ici. 

LISETTE. 

Pourquoi ? que vous importe î 
DAMON. 

Rien du tout , qu’elle refte au logis , qu’elle forte,...; 

LISETTE. 

Vous y renoncez. ! 

DAMON. 

Oui , je me fens le pouvoir 
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De la haïr toujours , & de ne la plus voir, 
LISETTE. 

J’en fuis perfaadée. 

D A M O N. 

A prêtent que fait-elle ? 
LISETTE. 

Tant de chotes ! le tems eft court, quand on efl 
belle. 

D A M O N. 

Plus elle a de beautéf , plus elle a d’agrément , 
Plus mon cœur eft outré contr’elle en ce moment ; 
D’un trop cruel amour j’ai fait l’expérience. 

LISETTE. 

Ce malheur après tout n’eft pas fi grand qu’on 
pente. 

tV ous prendre font nos droits , vous quitter font nos 
jeux , 

Et d’en paflèr par -là vous êtes fort heureux. 
Notre légèreté d’elle -même eft l’excufe ; 
Jouit-on de Ion régné, à moins qu’on en abute ? 
( A part. ) 

Il pourroit voir Clarice ici facilement , 
AvertifTons Bélite. 



Digitized by Google 




Comédie . 



8 * 



SCENE IL 

D A M O N. 

Al H ! quel affreux tourment ! 
A Clarice on s’unit pour augmenter ma peine. 
Fuyons , cachons mes pleurs du moins à l'inhumaine. 



SCENE III. 

DAMON, CLARICE. 

D A M O N. 

( A P™- ) 

v-/ Ciïl ! je l’apperçois.... Jebleiïe ici vos yeux , 
Je fors, 

CLARICE. 

Vous faites bien. 

DAMON. 

Je vous fuis odieux 

CLARICE. 

N’en doutez nullement. I 
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D A M O N. ; 

Je le fçais trop , Madame $ 
Ainfî , je ne viens pas vous parler de ma flamme , 
Et puifqu’à mon amour vous ôtez tout efpoir.,.,,.* 
C L A R I C E. 

Je vous avois , Monfieur , défendu de me voir ; 

De n’étre point à vous je ferai trop heureufe. 



SCENE IV. 

BÉLISE , DAMON , CLARICE , 
LISETTE. 

BÉLI SE, â Lifette. 

Ils font enfemble , ô ciel ! la rencontre fâcheufêî 
DAMON. 

Auroit-on cru pour moi Dorfan à redouter? 

CLARIC E. 

Que me reprochez-vous ? 

LISETTE, â Bélife. 

Pourquoi vous arrêter? 

Rompez leur entretien. 
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B É L I S E , à Clarice. 

A m’approcher j’héfite $ 
Vous vous raccommodez , je vous en félicite. 

C L A R I C E. 

J’en ferois bien fâchée. 

D A M O N. 

Ah ! non pas plus que moi. 
B É L I S E. 

Soit, puifqu’il eîl ainfi , faifons-nous une loi 
De fuir un entretien , fatiguant , inutile 

Madame, allons-nous-en. Vous êtes immobile ! 

D A M O N. 

Par tous les traitemens qu’au jour d’hui je reçoi , 
Je comprends que Dorfan déplairoit moins que moi, 

C L A R I C E. 

Vous m’offènlez, Moniteur. 

B É L I S E. 

C’eft à moi qu’il s’adreffè j 
Il vous lied bien vraiment d’avoir la hardieflê , 
Après votre inconflance & tant de trahifons , 

De vous mêler encor de ce que nous faifons. 
Sortons , & qu’au plutôt cet entretien finifïe. 
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D A M O N. 

Je me plains en effet (ans la moindre juffice. 
B É L I S E. 



Oui , tout homme infidèle a tort aiïurément , 
Quand il trouve mauvais qu’on ait un autre amant. 

D A M O N. 

Sur-tout, comme Dorfan ; il prétend qu’on l’écoute , 
Que même il eft aimé. 

C L A R I C E. 



Vous le croyez. 

D A M O N. 

Sans doute. 

C L A R I C E. 

Eh bien , (oit ; croyez tout. 

B É L I S E. 

Vous prenez mon parti 

A merveille. 

D A M O N. 



A vos loix j’étois aflujetti , 

Vous me regretterez. 

C L A R I C E. 

Vous tenez ce langage , 
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Lorfque vous m’avez fait le plus fenfîble ouvrage I 
Comment ! quand je reçois 

B É L I S E. 

Il efl bien étonnant 

Qu’une femme reçoive un billet fï piquant. 

D A M O N. * _ 

Toujours fïncérement je dis ce que je pente , 

Je ne faurois tromper. 

B É L I S E. 

Ah ! quelle impertinence ï 

C L A R I C E. 

Je ne puis plus tenir à cette indignité j 
Quoi , joindre tant d’audace à tant de faulTeté ! 

D A M O N. 

Comment , de ce billet vous me faites un crime i * 
B É L I S E. 

Il a raiten , Madame , il efl notre viélime : 

Nous ne nous en plaignons que pour nous divertir î 
11 fait nous partager toutes deux à ravir j 

L’une efl par vous , Monfîeur , en face injuriée , 
Et par un billet doux l’autre congédiée. 

Ah i vous êtes charmant , admirable , parfait : 
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Dans le monde ce ton doit prendre tout-à-fait j 
Et pour peu qu’on y fit circuler votre hiffoire t 
Elle vous combleroit de bonheur & de gloire ; 
Da toutes parts en foule on viendroit vous chercher : 
Je vous conleillerois , pour moi , de vous cacher j 
Car je crois déjà voir le fexe qui s’emprefle 
A s’arracher un cœur d’une fi rare efpece. 

D À M O N , à Claricc. 

J’ai penfé qu’un billet 

LISETTE. 

Géronte vient à vous. 

B É L I S E. 

Je relpire à la fin. 

CLARICE, à Damon. 

• De . grâce , biffez - nous. 

DAMON. 

Sortons , je ne pourrois lui cacher ma colere ; 
Ingrate , je vous quitte , il faut vous fatisfaire. 
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SCENE V, . 

BÉLISE, CLARICE, GÉRONTE. 

GÉRONTE,® Chrice, 

J E vous cherchois ; il faut vous parler firancher 
, ment : 

Cléon me paroît trifte , & même mécontent ; 

A rejetter lès vœux fi votre ame s’obftine , 
Maître de tous vos biens , cet homme vous ruine ; 
Vous aurez des Procès que vous maudirez bien* 
A votre âge , Clarice , on ne doute de rien : 

On croit pouvoir , fans bien , faire fà deftinée , 
Qu’une frivole ardeur fuffit pour l’hyménée ; 

Mais nous autres vieillards , nous favons que l’ amour 
Eft l’écueil du bel âge , & le régné d’un jour $ 
Que la perte des biens dont prive fa folie , 

Eft un mal qui fouvent dure autant que la vie. 

BÉLISE. 

Eh ! qui ne penfê pas , Monfïeur , ainfî que vous f 
.Clarice eft réfolue à prendre cet époux. 
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GÉRONTE,<* Clarice . 

D’accord ; mais à fes yeux montrez moins de tnfteiïe , 
Avec plus de bonté recevez fa tendreffè. 

Il va venir , quittez ;cet air trop férieux ; 

Et tâchez de lui faire un accueil gracieux. 
CLARICE. 

Que lui dirai-je , hélas ! 

B É L I S E. 

Que vous l’aimez. 

G É R O N T E. 

Sans doute ; 

Pour vous déterminer je vois qu’il vous en coûte. 
C’eft une affaire d’or , je vous en avertis ; 

Vous n’avez pas ici le choix de deux partis ^ 
Vous me feriez penfer qu’un autre a pu vous plaire. 
CLARICE. 

J’en mourrois de dépit j ah ! croyez le contraire j 
Mon cœur eft libre. 

G É R O N T E. 

Il faut à Cléon l’enchaîner. 
i CLARICE. 

J’ai cent raifons , Monfieur , pour m’y déterminer. 

GÉRONTE. 
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G É R O N T E. 

A Ton empreiïement j’ai voulu condefcendre : 

Il vous donne fa main , ce loir , fans plus attendre, 

C L A R I C E. 

•O ciel ! ce foir î 

G É R O N T E. 

Pourquoi redouter ce moment ? 
B É L I S E. 

On redoute toujours un tel engagement, 

C’eft la timidité, 

GÉRONTE,ii Clarice. 

Cléon vient, je vous laxflè 
Pour finir cet hymen ; une affaire me prefle. 

A vos vaines frayeurs je ne puis me prêter. 

(A Bélife .) 

Il faut la rafiùrer , & ne pas la quitter. 

B É L I S E. 

Je r aime , avec plaifir je lui rends ce lerrice 
Et je veux plus que vous que cet hymen finiflè. 

GÉRONTE, d Bélife. 

J’en fuis sûr. 

( A Clarice. ) # 

Vous, fans crainte^n gagez votre foi. 
Tome //. g 
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Et de votre bonheur repolet-vous fur moi. 

C L A R I C E. 

Je n’en efpere plus. A quoi fuis- je réduite > 
De Damon je ne puis comprendre la conduite. 




SCENE VI. 



CLÉON , BÉLISE , CLARICE. 



C L É O N. 

(j e R o w T e à mon amour donne enfin quelque 
elpoir : 

Il dit qu’avant l’hymen vous defirez. me voir. 
Et prétend que mon cœur fera content du vôtre. 

C L A R I C E. 

Quelque mal entendu nous trompe l’un ou l’autre ; 
Je ne l’ai point prié de vous faire venir. 
CLÉON. 



Comment ! 

BÉLISE. 

Eh ! mais , Moniteur, peut-elle en convenir? 
Contrainte par état , & fauflè par décence , 
fille jamais i^dit ce qu’elle penfe j 
Pe Paris c’eft l’ufage. 
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C L É O N. 

O l’étrange pays ! 

Pour moi , l’on me verra toujours tel que je fuis. 
Mon humeW vous plaira , quoique par fois mutine : 
Je ne faurois long-tems faire mauvaifè mine j 
Lorlque j’ai bien grondé , je demande pardon : 
Avec moi, dès qu’on m’aime , on a toujours railbn. 
B É L 1 S E. 

Certes , de vous avoir , je la crois très-heureulê. . t 
C L É O N. 

i ' . * . • » 

Je veux que ma maifon foit gaie & fômptueufe. 

C L A R I C E. 

Cet avantage -là me touche foiblement. 

C L É O N. 

Vous avez , je le vois , un cœur à lentiment. 

Aufll , pour vous prouver l’exccs de ma tendreiïè , 
Sur vos pas , ( i ) comme une ombre , on me verra 
fans cefle. 

( i ) Plaute a dit , certum eft mihi , quafi timbra , quoqu « 
ibis tu j te perfequi. 

Je veux , comme une ombre , vou* fuîvre par tout oè 
vous irez. 

El] 
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B É L I S E. 

Ne point quitter Madame ! ofer le propofêr î 
Quelle femme , à ce prix , voudroit voj^poufêr ! 
Avec elle fouvent montrez - vous fansicrupule , 
Paris vous couvrira du plus grand ridicule, 

C L É O N. 

Qu’eft- ce qu’un ridicule ? expliquez -moi cela. 

B É L I S E. 

Eli ï d’où venez-vous donc ? quoi ! vous en êtes là î 

T f } 

Loin de fè conformer aux ufages vulgaires, 

C’efl avoir lès défauts ou les vertus contraires , 
C’eû être fingulier dans toutes les façons. 

C L É O N. 

Je vois que vous pourriez en donner des leçons. 
Mais j’aime mes défauts, ainfi que vous, les vôtres j 
Puifqu’il faut les garder ou les changer pour d’autres , 
Je m’en tiens aux premiers que j’ai trouvés dans moi. 
Corriger la nature eft un pénible .emploi ; 

Sans doute elle m’a fait tel que je devois être : 

Je fuis bien à peu-près , je (êrois mal peut-être j 
Et ridicule ou non , je me fuis toujours dit 
Que qui veut s’embellir , très -fouvent s’enlaidit. 
Je renonce au talent d’être faux & frivole, 
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Croyez -moi, quand on efl fideîe à fa parole. 
Vertueux , bon ami , prêt à faire le bien , 

Avoir un ridicule , à mon gré ce n’eft rien. 

( A Clarice. ) 

Enfin , tel que je fuis. , comptez fur ma tendreflê. 
Eh quoi ! vous fcupirez î d’où naît votre triftelle ? 

CLARICE. 

Tout m’afflige. 

C L É O N. 

Pourquoi ? 

. CLARICE. 




CLARICE. 

Vous dire rien de plus. 
C L É O N. 

La raifon ? 

CLARICE. 



. V o#s laiflér croire que je vous aime , 
Ce lèroït vous jetter dans une erreur extrême. 

E üj 
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B É L I S E. 

Madame , y penfèz-vous ? ceflèz ce vain détour > 
11 s’agit de l’hymen , & »on pas de l’amour. 

C L É O N. 

Quoique, dans ce moment, d’une brûlante flamme 
L’amour , en ma faveur , n’embrafe pas votre ame , 
De l’allumer bientôt , j’ofê former l’efpoir } 

Pour vaincre , il nous fuffit quelquefois de vouloir. 

C L A R I C E. 

Vous efpérez en vain $ que votre coeur m’oublie. 

C L É O N. 

Un autre efl plus heureux, & Ion fort fait envie...^ 
C’eft Dorfan , je l’ai vu tournant fur le talon , 
Auprès de vous tantôt faire le papillon j 
11 vouloir me gagner pour tâcher de vous plaire \ 
Mais vous ne l’aurez pas, j’en fais ma propre affaire. 
Je voulois une femme , & c’eft vous que je prends. 
Votre tuteur, vos bieps , font ici mes garants. 
Adieu , je vais trouver Géronte , & lui bien dire 
Que ce n’cfl pas de moi qu’il faut ainfî fe rire. 
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SCENE FIL 

CLARICE , BÉLISE. 

B É L I S E. 

C^E difcours me confond , & Ce s tranfports jaloux 
Me prouvent que j’ai lieu de me plaindre de vous. 
Pour m'enlever Dorfan faire la dédaigneufe ! 

Je ne vous croyois pas à ce point dangereufe. 

CLARICE. 

Madame , ce foupçon me fîirprend à mon tour. 

B É L I S E. 

Eft-il faux que Dorfan yous ait parlé d’amour ? 
Quand il veut en montrer , bientôt il en infpire. 
CLARICE. 

Je n’en ai point pour lui , cela doit vous fiiffire. 
BÉLISE. 

Mais je prétends favoir 

CLARICE. 

Dans l’état où je fins, 
M’affliger , fuir le monde , eft tout ce que je puis. 

E iv 



* 
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S CE' NE VIII. 

DORSAN, BÉLISE, CLARICE. 

D OR SAM, retenant Claric e dans le fond 
du Théâtre . 

J E vous cherche en tous lieux , retournez firr vos 
traces , 

Laiiïez-moi le plai/ir d’admirer tant de grâces : 
Je ne puis réfilîer au pouvoir enchanteur 
Qu’elles ont pour jamais ufurpé fur mon cœur. 
Tous les talens de plaire ornent votre perfonne j 
Celui d’aimer vous manque , il faut qu’on yous Je 
donne, 

Permettez -moi du moins de dire à vos genoux 

Qu’on n’a jamais rien vu de Jî parfait que vous.. *' 

B É L I S E , d part. 

Ah , l’ingrat l 

C L A R I C E. 

• . v. -s ’ 

Ce langage a lieu de me furprençlre r 
J en ignore la caufè & ne veux point l’entendre. 

Les voeux que vous m’offrez , à Bélife font dus : 
Portez-lui votre hommage , & ne m’outragez plus. 

D O R SAN. 

Je ne vous quitte pas. 
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S C E N E IX. ; 

BÉLISE, LISETTE. , 

I 

BÉLISE. 

Ï L la fuît , le perfide I 
En lui parlant d’amour , il eft prefque timide j, 

Je ne l’ai jamais vu fi doux , fi féduâeur j 
Il en eft amoureux , puifqu’il devient flatteur. 
M’a-t-il feulement vue ? Ah !■ cet affront me pique 5 
J’en fuis au défefpoir. 

* LISETTE. 

L’aventure eft tragique; 
BÉLISE, 

Cette Clarice là me gène horriblement j, 

Eft- elle fi jolie apres tout ? * 

LISETTE. 

Oui vraiment. 
BÉLISE. 

Pour mol , je ne vois pas ce qui peut plaire eu elle, 
gue dis- tu de Dampn ? U la croit infidèle ÿ 

E* 

» 
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Et le fot convaincu qu’on lui manque de foi r 
Même dans Ion dépit ne revient point à moi. 

LISETTE. 

Vous vouliez, le tromper , & vous êtes fà dupe. 

B É L I S E. 

Le public à préfent eft tout ce qui m’occupe j 
Je crains fur tout ceci les lots raifonnemens : 

Il fçaura qu’en un jour j’ai perdu deux amans. 
S’il faut que mon hiftoire à Paris Ce publie * 

Je vais à tous les yeux ceffer d’être jolie. 

Le monde eft ainft fait ; la réputation 
Dépend prefque toujours de la prévention. 

Je fuccombe à mes maux , & ne fais plus que faire. 

LISETTE. 

Vous avez deux moyens de vous tirer d’affaire , 
C’eft de quitter le rouge ou de prendre un mari. 
Mais parmi les amans que je vous vois ici , . 

^jucun ne peut, vous feire un deftin convenable, 

B É L I S E. 

J’ai paru dédaigner un parti très -Portable, 

H faut y recourir ; la honte & le dépit 
M’y forceront , malgré tout ce que j’en ai dît. 
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D’un indigne refus pour effacer l’outrage , 

Je n’ai plus d’autre efpoir que dans ce mariage* 

LISETTE. 

Quel eft -il ? 

B É L I S E, 

C’eft Cléon. 

LISETTE. 

Vous le trouviez fi lot î 
B É L I S E. 

Pefèz-le contre un fat , le fot eft le bon lot. 
L’un n’eft le plus fouvent qu’un tyran qui nous brave 
L’autre eft prefque toujours notre premier efclave. 
Un fat fçait commander , méprifer & trahir j 
Un fot murmure envain , il ne fçait qu’obéir. 
L’un ridiculifant les vertus conjugales. 

Me forceroit de vivre avec mille rivales j 
L’autre pliant fon ame à tous mes fentimens. 
Toujours pour fès amis choifira mes amans. 

LISETTE. 

Par vos réflexions je fuis perfuadée ; 

J’avois de cet hymen pris une fauffe idée* 

B É L I S E. 

Autre obferïation , puifqu’il faut parier net, 

E vj 
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Si Géronte favoit l’hiftoire du billet , 

Ce bon-homme pourroit prendre fort mal la choie. 

LISETTE. 

A cent défâgrcmens Ion courroux vous expofé. 
Cet hymen vous fouftrait à Ion joug rigoureux , 
Et vous met à l’abri de tous les coups fâcheux. 

B É L I S E. 

Sans doute , & dans la fphere où Clarice eft placée, 
Dorfan , de l’époufer n’aura pas la penfée. 

Son rang ne permet pas qu’il recherche ces nœuds j 
D’ailleurs il doute encor du fuccès de les feux , 
Et jufqu’à ce qu’il foit bien sûr qu’on y réponde 
Pour me quitter , Lifètte , il connoît trop le monde. 
Allons , n’attendons pas qu’il rompe le premier. 

Je prétends qu’il en ait le dégoût tout entier , 

Et je fais le moyen de tromper fon adreiïe. 

Je vais lui reprocher fa perfide tendreiïè : 

Il le gardera bien de m’en faire l’aveu j 
Au contraire , il voudra , pour mieux cacher fbn jeu. 
Me jurer un amour auffi long que (a vie j - 
Mais le ferment fini , moi , je le congédie , 

Et l’affure gaîment, en termes très -précis , __ 

D’une haine complette , & d’un très-grand mépris, 
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Ma vengeance eft certaine j un jeune fat qu’on 
quitte , 

N’en foutient point l'affront, & perd tout fon mérite. 
Va , cours chercher l’ingrat , je veux le prévenir , 
Et ne plaire à fes yeux que pour mieux l’en punir. 

( Elle fort. } 

LISETTE. 

Par fes expédiens cette femme m'étonne. 

Pour elle j'en trompe une, & fi douce & fi bonne î 
Contre l'or , dans ce fiecle , un bon coeur ne tient 
plus. 

Que je devienne riche , & j'aurai des vertus. 

Fin du quatrième AÜe» 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

BÉLISE , DORSAN. 

DO RS AN. 

P our me^gronder ain/î , de quoi fuis- je coupable? 
BÉLISE, piquée. 

Vous ne m’avez, rien fait , je vous trouve adorable, 
DORSAN. 

Mais tantôt devant moi vous lifiez un billet , 

Sur lequel je n’ai pas l’efprit fort fatisfait ; 
Devant vous , par hazard , je courtife une belle : 
L’égalité des torts doit finir la querelle. 

BÉLISE. 

Ce billet n'étoit rien ; mais vous me préférez 
Des charmes qui fans vous feroient fort ignorés. 

DORSAN. 

A Yos tranfports jaloux , n’eft-il point de remede? 
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C O M É D I E. 

B É L 1 S E. 

Jurez-moi que Clarice eft laide , mais tr£s-iaî3e , 
Que tout homme qui l’aime , eut-il mille agrémens , 
Eft un lot , à ce prix j’en croirai vos fermens. 

D O R S A N. 

Comment dire cela , puilqu’elle eft très -jolie î 

BÉLISL 

•Ah perfide î achevez de m’arracher la vie. 

(. A part. ) ( Haut. ) 

Je vous aime à l’excès. Comme je ments ! Mon cœur. 
Que vous tyrannifez , fiiccombe à là douleur : 

Par amour , par pitié , ménagez là foiblelfe. 

D’une autre devant moi vous briguez la tendreflè , 
Vous vantez les appas , puis-je donc le lôuffrir î 
Continuez , Moniteur , vous me ferez mourir. 

D O R S A N. 

Vos pleurs font raviflàns , j’en ai bien fait répandre; 
Contre les vôtres lèuls , j’ai peine à me défendre. 
Rendre bien la douleur , Madame , eft votre 1er. 
Que vous m’attendriflèz ! eh bien ! «ion dernier mot, 
C’eft que je hais Clarice. 

B É L I S E , à part. 

Hlè rend à mes charnues 
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( Haut . ) 

Je vais le renvoyer ; pour prix de tant de larmes y 
Raiïurez mon amour. Puis-je compter £ûc vous? 

D O R S A N, 

Om. 

B É L I S E. 

Vous m’aimez. 

D O R S A N. 

m 

Sans doute. 

B É L I S E. 

Eh bien ! réparons-nous 

Je ne puis vous louffrlr. 

D O R S A R. 

Je m’y connois, Madame r 
Vous voyez que Clarice eft l’objet de ma flamme ÿ 
Vous en fêntez au fond le plus vif défefpoir v 
Vous le cachez envain» 

BÉLISE. 

Je ne veux plus vous voir. 
Redoutez ma fureur , évitez ma préfènce. 

D O R S A N. 

Je ne fuis point furpris de eette violence ? 



C • 
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D’un homme tel que moi & perte doit coûter , 

Je le fais , je vous plains , mais vous pouvez, compter 
Que je vais être exaft à vous rendre vifîte , 

Que ma voix publîra par-tout votre mérite , 

Le goût que j’eus pour vous , votre elprit , vos appas 
Tout fo paiïèra bien , ne vous allarmez pas ; 

Les femmes font toujours par moi fort refpedées. 
Oui, Madame , & fur-tout celles que j’ai quittées* 

B É L I S E. 

Ah l ne vous vantez pas de m’avoir fait ce tour. 

D O R S A N. 

.Votre vivacité me prouve votre amour. 
p, t r c v 

On ne peut sûrement vous haïr davantage. 

D O R S A N. 

V 7 otre courroux , vos pleurs , en font un témoignage. 
B Ê L I S E. 

Comment l vous y croyez ! c’étoit pourvous tromper. 
On fait bien que mon cœur alloit vous échapper : 
Déjà même on difoit , nous voyant au fpeêlacle , 

S’il eft encore aimé deux jours , c’eft un miracle* 
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D O R S A N. 

Dépit , dépit tout pur ! Paris tombe d’accord 
Que quand je n’aime plus, je n’ai pas tout le tort. 

B É LI S Ë. 

Je le détromperai fur votre faux mérite ; 

Tout le monde faura que c’eft moi qui vous quitte $ 
Qu’ennuyeux à la Ville , à la Cour importun , 
Votre fatuité n’a pas le fens commun ; 

Que la moindre caillette a plus de confiftance 

Que vous, dont tout l'efprit n'eft qu’un air d’impor- 

\ 

tance j 

Et je (aurai fi bien vous décrier par -tout , 

Qu’il £èra très-honteux d’avoir pour vous du goût, 

D O R S A N , éclatant de rire . 

» j 

Elle eft défefpérée , & fait un bruit du diable. 

De cette façon là je vous trouve adorable. 

Que le dépit vous fied I je m’en vais, car d’honneur, 
Si je reAois ici , je vous rendrois mon cœur. 
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SCENE IL 

BÉLISE, LISETTE. 
BÉLISE. 



J a m a i s on ne reçut d’outrage plus fenfible. 
Que tout ce qui m’arrive , eft incompréhenfible î 
Les hommes perdent-ils , dans leur aveuglement , 
Sans efpoir de retour , l’efprit , le fentiment ? 
Quel vertige aujourd’hui tourne toutes les têtes î 
Clarice fans deffein m’enleve mes conquêtes j 
Par ma faute , mes vœux feroientals traverfés* 
Serois- je trop coquette , ou plutôt pas aflea ? 

LISETTE. 

Soit votre fau^e ou non » j’appréhende , Madame , 
Pour moi, comme pour vous , la fin de cette trame» 
Tout ce myflere-ci commence à s éclaircir» 

Et je vois le nuage approcher & groffir. 

BÉLISE. 

Non , te dis-je , Géante eft grondeur , mais facile * 
Et j’ai fçu m’affervk fou humeur difficile. 
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Par l’hymen lîngulier auquel je me réfous , 

Il femble qu’à la fois j’adopte tous lès goûts. 
Ce crédule vieillard , plein d’une joie extrême , 
A Cléon eft allé me propoler lui-même , 

Sa réponfe ell certaine , & je l’attends ici. 

LISETTE. >> 

Si Géronte favoit..^.,. Madame ,1e voici. 



SCENE III . 

GÉRONTE, BÉLISE. 
GÉRONTE. 

C léon paroit fâché de n’avoir pas Clarice J 
Mais vous le guérirez d’un amoureux caprice. 
Quoi qu’il en foit , il vient d’accepter votre main, 
Et veut dans fon dépit terminer dès demain. 

BÉLISE. 

Dans Ion dépit î vraiment ce terme là m’étonne. 

A tous vos fertimens mon ame s’abandonne j 
Mais je ne croyois pas qu’en cette occafîon , 

La contrainte des goûts pût regarder Cléon. 
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G É R O N T E. 

Que voulez-vous au fond , Madame , qu’on réponde î 
Î1 craint le defpotifme , & les airs du grand monde } 
il croit pour vos amis votre entretien très -doux. 
Mais votre empire aufli , fort dur pour un époux. 

B É L I S E. 

Il doit être charmé qu’on le faflè connokre ; 
Pour dot , en l’époufant , je lui donnerai l'être. 
S’il n’acceptoit ma main , qui fe feroit douté 
Que jamais dans Paris Cléon eût exifté 1 
Il fera trop heureux. Mais que penfe Clarice 
Pe cet arrangement ? 

G É R O N T E. 

Elle fe rend jufiice. 

Et lent qu’en réfutant cet hymen projetté , 

Il faut qu’elle renonce à la lociétél 

Elle croit qu’un couvent la rendra plus heureufé j 

Son tort ell d’y palTer une vie ennuyeufe. 

B É L I S E. 

L’amour l’engage-t-il à fuivre ce projet ? 

G É R O N T E. 

Je foupçonnoîs Damon de l’aimer en (êcret : 
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Mais par des queftions que je viens de leur faire , 
Chacun de fon côté m’aiïure du contraire. 

B É L I S E. 

Je n’en doutai jamais , elle ne peut aimer , 

Et , puifqu’elle le veut , laiflez-la s’enfermer. 

G É R O N T E. 

Non , je crois que des fats ce Dorfan le modèle. 
En veut à fes attraits , & vous trompoit pour elle. 
Cléon en eft jaloux , & s’en plaint hautement. 
J’apprête à ce Monfieur un joli compliment. 

Je n’aime point ces gens qui vont dans les familles , 
Sans jamais époufer , tourner la tête aux filles* 

B É L I S E. 

Je l’ai congédié , je le trouve odieux. 

G É R O N T E. 

\ 

« 

Il auroit toujours dû le paroître à vos yeux. 

Vous aviez pour cet homme une fort grande eftime; 
Grâce à vous, pour toujours Clarice eft (a vidime. 

B É L I S E. 

Ce reproche eft bien dur ! eh quoi ! vous me grondez, 
Dans le tems que je fais ce que vous demandez 1 
LorÉque mon cœur n’a plus de defifs que les vôtres,. 



Digitized by Google 




C O M É D I E, II> 

Vous venez m’accufer des fottifês des autres 
Et quand je me réfous , pour vous faire ma cour # 
A former un hymen en dépit de l'amour , 

Et qu’à vos volontés moi feule je m'immole , 
Vous me direz peut-être encor que je luis folle t 
Ai-je tort, fi vos vœux ne font pas Satisfaits ? 

Je ne l’aurois pas cru. . . par refpeét. . . je me tais, 

G É R O N T E. 

«■ 

Brifons-là fans aigreur ; il efl te ms de s’entendre : 

A ces fâcheux tracas , je n’ai pas dû m’attendre. 
Je retourne à Clcon pour finir tout cela $ 

Dans mon appartement peut-être efl- il déjà. 
Les articles drefles , nous irons dans le vôtre , 

Et j’efpere nous voir très-contens l’un de l’autre. 



SCENE IV. 
BÉLISE, LISETTE 
B É L I S E. 

r 

X-jhfin je fuis vengée, elle part, & jamais 
Damon ne reverra fès prétendus attraits. 
Porfan du même coup va recevoir l’atteinte. 
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Voilà ce dénoûment qui te glaqoit de crainte. 
Quand on a de l’adrelTe , on ne peut avoir tort , 

Et l’on fait corriger Pinjuûice du fort. 

LISETTE. 

Qarice vient. 

B É. L I S E. 

Je veux éviter là prélènca. 
Qu’elle parte , &Jur-tout dis-moi ce qu’elle pente. 



SCENE V. • 

A 

CLARICE, LISETTE. 

LISETTE, d part, 

J E lêns quelques remords j j’ai caufé fon malheur t 
L’intérêt , la pitié , combattent dans mon cœur : 
Que ne puis -je parler? 

CLARICE. 

Enfin je pars, Lilettej; 
Au nom de l’amitié qui pour moi t’inquiete , 
Allure bien Damon que , m’étant odieux , 

Ce n’efl que pour le fuir que je quitte ces lieux , 

Sa 
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Sa prcfence pour moi deviendroit un fupplice , 
Tu me l’épargneras. 

LISETTE. 

Comptez, fur ce fêrvïc®. 
Mais avouez-le-moi : vous me ferez mentir , 

. Car vous l’aimez encor. 

C L A R I C E. 

Du moins je vais le fuir. 
Qu’ai-je fait à Datnon ? quelle raifon l’entraîne , 
En un inftant pour moi de l’amour à la haine ? 
Dans fes yeux cependant fon amour éclatoit , 
Lorfque le mien tantôt contre lui s’irritoit. 

Que dis -je ! ma foiblelïè & m’égare & m’abufê,' 
A -t-il fur ce billet trouvé la moindre excufe î 
Il ofè l’avouer , même s’en applaudir , 

Et la paix dans mon 'cœur ne peut Ce rétablir. 

1 

LISETTE. 

V ous ne pouvez donc pas vaincre cette tendrefïè î 
C L A R I C E. 

* * ■ i 

Non , Lifètte , connois jufqu’où va ma foibleiïè : 

• La vie eft un fardeau que je ne puis fouffrir t 
J’aime encor un ingrat que je devrois hair. 

Tome II. F 
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Depuis la trahifon , l’univers , à ma vue , 

« N’eft qu’un défert affreux où je me crois perdue,’ 
Loin du monde , je vais paflèr de triftes jours 
Dont bientôt la douleur terminera le cours. 

L I S E T TE. 

Vous me percez le cœur! Qui tiendroit à vos latv; 
mes ! 

Vous ne méritez pas d’eiïiiyer tant d’allarmes. 
Et j’en agis fort mal quoique portée au bien. 

C L A R I C E. 

Tu pleures ><ju*as-tu dond ? 

LISETTE. 



C’eft que je ne vaux rien j 
Et que je m’en repens. 

CLARICE. , 

Ah ! quel trouble m’agite ! 

Achevé. 



LISETTE. 



A votfe égard , oubliez ma conduite : 
De Bélife je vais m’attirer le courroux; 
Protégez-moi contr’elle & qye je Ibis à vous j 
A ce prix je dis tout, 

« - f * i 1 
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- CLARICE. 

Je meurs d’impatience r 

. J 

Dis donc , parle , attends tout de ma reconnoiiïance. 

LIS*ETT E. 

•Mais Dorfan vient. 

CLARICE. 

Allons. 



SCENE VI. 
CLARICE, DORSAN, LISETTE. 
DORS AN. 



die affaire. 



Je te fuis. 



Ah! 



daignez m’écoutee. 
CLARI OE. 



LISETTE. 

Je vais à Damon tout conter. 

CLARICE. 



& 
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SCENE VIL 

DORSAN, ÇLARICE. 

D O R S A N. 

13 e m e v r e z. Que vous êtes charmante I 
Cléon vient de tenir un propos qui m’enchante. 
Pour m’époufer , dit-il , vous réfutez fa foi. 

Mais puifque vous voulez ne voir , n’aimer que moi r 
Pourquoi donc partez -yous fans daigner m’en in£« 
truire ? 

Doutez-vous de l’amour que le vôtre m’infpire ? 
Quand de ce fentiment vous daignez m’honorer , 
Je fais que mon devoir efl de vous adorer, 

OL A R I C E. 

Cléon ne connoît pas les fècrets de mon amef^ 
DORSAN. 

Mais il fçait que du moins vous approuvez ma flam- 
me , 

Puifque c’eft pour moi fçul qu’il fe voit refufé. 

C L A R I C E. 

Sur ce point vous pourriez encor être abufc. 
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D O R S A N. 

. 

C’ell trop me tourmenter , il n’eft plus tems de fein- 
dre. 

En acceptant mes vœux , qu’avez-vous donc à crain- 
dre ? 

Géronte en eft inftruit , & (ans doute par vous ; 

Bélite en eft outrée , & Cléon très- jaloux; 

A mon ami Damon j’en ai fait confidence. 

A quoi fert , 4ite s-moi , de nier l’évidence î 

C L A R I C E. 

Cette evidence-là n’eft au vrai qu’une erreur : 

Vous n’avez jamais eu d’ateendant fur mon cœur. 

La teule indifférence efi le bien où j’afpire , 

Et quelque chote enfin que Cléon puiflë dire , 

Je ne veux point aimer , l’amoilr me fait horreur, 

D O R S A N. 

Vous le verrez un jour (bus une autre couleur. 

Vous n’utez avec moi d’une rigueur extrême 
Que pour mieux découvrir à quel point je vous aime. * 
De mon cœur qu’aucun nœud n’a long-tems arrêté, 
Peut-être craignez-Yous trop de légèreté ; 

Car je ne puis penfer qu’une ame bienfaifânte 
Rcduife au défefpoir , qui la trouve charmante. 

F üj 
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Vous ne prétendez pas vous fingularifer : 

Votre fexe aime alTez à me favorifèr : 

Il daigne me donner fouvent la préférence , 
Lors même que je n’ai que de l’indifférence ; 

A plus forte raifon , quand j’ai beaucoup d’amour , 
Je dois être alluré de, trouver du retour. 

Si vous me refufèz , c’efl par délicateflë , 

Et je crois deviner l’article qui vous blellè. 

Vous vouliez, de concert avec vo^s tuteur, 
Dans les loix de l’hymen engager votre coeur; 
Je vais donc , fans tarder , lui découvrir ma fiaÜme : 
C’efl de lui que je veux vous obtenir , Madame j 
Je fors pour le prier de hâter ce moment. 



SCENE VIII. 

, CLARICE. 

Il va me préparer quelque nouveau tourment. 
Lifêtte ne vient point difliper mes allarmes ! 

Sans doute on me trahit , je le vois à tes larmes. 
Malgré tous mes malheurs , je bénirai mon fort t 
Si Damon amoureux vient réparer fon tort. 

• i t 
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SCENE IX. 

CLARICE , DAMON. 

C L A R I C E. 

13 E vos vrais fentîmens puis-je enfin être inftruite? 

P A M O N. 

• * 

Madame , on noustrompoit.Parle remords conduite, 
Lifette à mon amour vient de rendre l’efpoir. 
Vous doutiez de ma flamme ! aurois-je pu prévoir 
Que Bélife emploîroit une rufe cruelle 
Pour noircir à vos yeux l’amant le plus fidele ? 
Mais j’ai peut-être autant à me plaindre de vous. 
Pouviez- vous , m’accablant d’un injufle courroux , 
Prendre pour vous, Madame, un billet fi coupable ? 
CLARICE. 

De vous perdre , Damon , j’étois inconfblable. 
La perfide Bélife a trop fil profiter 

é 

Du trouble od fa noirceur venoit de me jetter ; 
Elle a conduit ma main qui ne pouvoit écrire. 

Si dans mon coeur alors vos yeux avoient pu lire , 
Ils auroient vu , malgré ce qu’on vous imputoit , 

F iv 



4 
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Que ce que j’écrivois , l’amour le dêmentoit. 
Mais nous nous livrons trop à l’efpoir qui nous flatte , 
Je crains que contre nous Géronte enfin n’éclate. 
D A M O N. 

J’étois tantôt chez lui , Lifette vient en pleurs 
Me demander pardon de toutes lès noirceurs. 
Mon oncle qui prétend lavoir ce qui le paflTe , 

La voyant parler bas , la gronde, la menace. 

M oi , j’ai volé vers vous. Mais que nous veut F rontin ? 



. S C E N E X. 
DAMON, CLARICE, FRONTIN. 
F R O N T I N. 

E logis efl troublé par un fècret lutin. 

Dorlân rit tant qn’il peut , Bélife efl furieulè * 
Cléon leur dit à tous , l’affaire efl lerieulè ; 

Géronte gronde fort. Ils viennent tous ici , 

Et c’efi apparemment pour vous 'gronder aufli. 






* 
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SCENE XI & dernier e, 

. " i . , . « 

DAMON, CLARICE, DORSAN, 
CLÉON, GÉRONTE, 
BÉLISE, FRONTIN. 

B É L I S E. 

uo r , Damon me dédaigne, & vous trouvez 
étrange 

Qu’étant femme & jolie , en femme je me venge î 
Clarice habilement m’enleve deux amans , 

Et l’on veut me contraindre à des ménagemens ! 
Non , non ; mais en brifant le trait dont on me perce, 
Je romps avec mon fexe aujourd’hui tout commerce. 

CLARICE. 

Madame, je ne fais . f 

GÉRONTE. 

; ’ >'• Damon m'a tout appris 

De tant de nouveautés j’ai lieu d’etre fùrpris. 
L’une d’une noiceur 0 le former la trame , 

Ft 
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L’autre en fecret nourrit une imprudente flamme* 
Mon neveu Ce déclare allez haut (on amant , 

Avant d’être aflùré de mon confenteraent j 
Je fuis vraiment piqué. 

D O R S A N. 

V 

Souffrez que je vous di(è 
Que vous n’êtes fâché que par une méprife. 

G t R O N T E. 

Pourquoi donc ? , . 

D O R S A N. 

De Damon l’amour n’eft point heureux. 
Accordez -moi Clarice , & couronnez mes feux. 
Par-deflTus mon rival j’ai le rang, la richelïè. 
Qui donnent un haut prix à ma vive tendrefïê 
Comblez donc mon efpoir , & daignez lui donner 
Le falutaire avis de ne plus s’obftiner. 

CLARICE. 

Vous avez de me plaire une vaine efpérance j 
Si l’on donnoit Ion coeur à la reconnoiflance , 
Çléon , n’en doutez pas , vous ièroit préféré j 
Mais le mien à l’amoür eft pour jamais livré. 
Mon choix ne fera point di&é par la fortune , 
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N’étant point à Damon , bien , rang , tout m’impor- 
tune. * 

Couronner la confiance , au mérite s’unir , 

C’eft le plus grand état que l’on puiftè obtenir. 

B É L I S E. 

Grâce à (on impudence , on m’en a fait jufiice. 

C L É O N. 

Sa modeftie au moins (ort enfin du fiipplice. 

G É R O N T E. 

Ailleurs , Monfieur aura plus de fûccès qu’ici. 

F R O N T I N. 

C’eft bien dit; &, je crois , Monfieur l’eftime ainfi. 
D O R S A N. 

Mais oui : fort gauchement j’ai joué là le tendre 
J’étois lot d’avancer quand je devois attendre. 
Pour la première fois. me voilà donc dupé.; 

Dites du mal de moi , fi j’y luis ratrapé. 

( Il fort. ) 

C L É O N. 

Le fort punit enfin le fat.... & la coquette. 

Et couronne le fage & la femme difcrete. 

GÉRONTE,d Clarice. 

« • » * 

D’avoir ce beau deftin il n’a tenu qu’à vous ; 

F vj 
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Cléon étoit nommé pour être votre époux , 
Notre commua bonheur dépendoit de ce titre x 
Et de votre fortune il eft lui feul l'arbitre j 
Il peut vous ruiner : vous réfutez te main , 
Retournez au couvent , c’eft-là votre deftin. 

D A M O N. ' 



O ciel t 



CLÉON. 



Elle mérite un tert plus favorable j. 
Dans tous tes procédés je la trouve adorable 
En réfutent ma main te franchite paroît , 

Son mépris pour Dorten me confole & me plaît. 
Elle a choifi Damon , ce choix eft-il un crime ? 

Je tens pour eux autant d’amitié que- d’eftime y 
UnifTez-les , Monfieur ; que d’im fi beau lien 
Notre procès fini foit le premier moyen. 
Contre tant de vertus qui brillent dans Clarice , 
Faire valoir mes droits , teroit une injuftice. 

G É RO N TE. 

J’y contens volontiers. . 

D A M O N. 

* ; Ah ! qu’il m’eft précieux 
De tenir mon bonheur d’un coeur fi vertueux ! 
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n* 



Si la tendre amitié peut payer ce férvice r 
Que ce lien tous trois à jamais nous unifie* 

B É L I S E , à Clêon. 

Et moi , je vous admire , & vous donne ma foî. 

CLÉON.d Bélife. 

Madame , vous avez trop dé talens pour moi ; 

Je n’aime point le monde, encor moins les fineflêsj 
Pour d’autres réfervez toutes vos gentillefFes. 
Quoique très-fîmple & franc , je fuis peu dupe au 
fond , 

Mais vous en trouverez , ce minois irfen répond. 

(Il fort* ); 

BÉLISE. 

Le fot r - . ' ' 

G É R O N T E. 

Il a raifon , quelle étrange folie 
De vous perfuader que la coquetterie , 

Défaut né de l’orgueil & de la fauflèté , 

Puifïe être un agrément dans la fociété f 
Plus l’art en efl adroit,, & moins on le pardonne. 
Quand on veut plaire à tous , on ne plaît à perfonne| 
Y ous en êtes punie , & vos égaremens 



Ôigitized by Google 




134 L A FeVVE coquette ,&c* 

Vous font perdre en un jour deux établiflëmensrf 
J’en fuis fâché pour vous. 

B ÉLISE. 

Ah ! folles que nous forrrmes 
De rechercher les foins , la tendre (îè des hommes t 
Leur abandon cruel , & même leur mépris , 

De notre goût pour eux font les uniques fruits. 

Je vais dans un défêrt me fuffire à moi - même. .... 
Pourrai -je y vivre , hélas 1 fans favoir que l’on 
m’aime ? 

Que faire , que réfôudre en cette extrémité 2 
Quoi , n’étre plus de rien dans la fociété ! 

Sans applaudiflèmens y relier ignorée ! 

Si ce deflin m’attend , je meurs défêfpérée. 

G É R O N T E. 

C!arice , & vous, Damon , formez d’heureux liens, 

De mes vieux ans , tous deux , vous ferez les loutiens; 

Je vois que des faux airs l’éclat ne dure guere , 

ft que le vrai mérite eft toujoufs sûr de plaire. 

» 

fin y 
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EN UN ACTE ET EN VERS, 
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L A MA R Q UI SE 



D E P O L***. 



Madame ; 

Vous ne voule^ point de louanges , 
il faut vous obéir ; mais qu'il me Joit du 
moins permis de dire que vous m'ave^fait 
fupprimer une Epître que votre refus meme 
prouve que vous mérite Plufieurs femmes 
fe font d'abord prévenues contre deux ou 
trois portraits qu'elles ont regardés comme 
une fatyre de votre fexe : il fuffit de vous 
cotmoître , Madame , pour le refpecler i & 
je me crois jujlifiépar la permijjion que vous 
m'ave ^ accordée de vous dédier cette Pièce, 

Je fuis avec refpecl , 

M A D A M E 9 

Votre très-humble & très-obéîiïint 
ferviteur , De$mahï§. 
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JULIE, ma'treflè de Damis. 
ROSALIE, niece de Julie. 
LINDOR, amant de Rofalie, 
P A S Q U I N , valet de Damis. 



La Scene efl à la Campagne dans la maifon 
de Julie . 
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L’IMPERTINENT*» 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

' PAS QUI N. 

M o H s i b u r Damis fe croit un efprit éminent j 
Mais , fi j’ofe m’en croire , il n’eft qu’impertinent j 
Et pour s’en applaudir l’efpece eft trop commune. 
Je ne fais quel projet il médite aujourd’hui , 

Ou plutôt quel Démon contraire à ma fortune, 
M’infpira le deflein de m'attacher à lui. 



* Le Ledeur , en comparant cette Comédie avec lei 
précédentes Editions qu'on en a données , trouvera dans 
le ftyle divers changemens que M. Definahisavoit indiqués 
fans avoir eu le tems de les exécuter. J’ai tâché dans ces 
•Ungemens de conferver fa maniéré. 
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SCENE IL 



PASQUIN , DAMIS, 

D A M I S. 

TT U parles feul , je cfois i 

PASQUIN. 

Je vous rendois juflice t 
Et me félicïtois d’être à votre fervice* 

D A M I S. 

Eh bien ! notre billet ! 

PAS Q U I N. 

Il vient d’être rendu, 

damis. 

De la part de Lindor ? 

P A S Q U I N, 

Oui , Mon/îeur. 

DAMIS. ' 

A Julie ! 

PASQUIN. 

Oui , Monfîeur , à la tante , & de plus défendu 
D’en parler à la niece, t 
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-D A M I S. 

En effet Rofâlie 

Doit fur-tout l’ignorer , mais j’appréhende bien 
Que par difcrétion Lubin ne me trahifle , 

Et qu’il ne parle trop meme en ne difànt rien : 

La bétifè nuit plus que ne fait la malice. 

P A S Q U I N. 

lWonfieur , je vous ai fait obferver tout cela , 

Et j’ai toujours penfé cette vérité là j 
JVIais moi-même , ignorant ce qu’il faut taire ou dire^ 
Par bonne volonté je pourrois bien vous nuire : 
Dans tout ceci , Monfieur , quel eff votre intérêt ? 

»' D A M I S. 

Vous êtes curieux , à ce qu’il me paroît. 

P A S Q U I N. 

Je n’en difconvîens pas ; pour mieux férvir me* 
maître , 

Dans les moindres projets , je cherche à le connoîtrej 
Mais j’ufe mon efprit en ftériles efforts. 

Amant depuis fîx mois de Madame Julie, 

Votre débpt paroît un accès de folie ■ 

Loin de brifer vos nœuds , le tems 1^ rend pli» 
forts, ■ : - 
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Bon. 

P A S Q U I N. 

Sa focîété devient auffi la vôtre j 
Vous n’avez pour agir que les mêmes refTorts , 
Qu’une ame pour penfer ; vous êtes l’un à l’autrff 
L’écho de votre efprit , l’ombre de votre corps. 

DAMIS. 

Fort bien. 

P A S Q U I N. 

L’hyver entier fe patte de la forte : 
J’entends parler de noce , & cela me tranfporte^ 
Arrive le printems : votre maitrettè alors , 

Ayant .uniquement fa niece pour compagne , 
Abandonne Paris , vient à cette campagne 
Où vous lui promettez d’être le lendemain j 
Mais au lieu de partir , marotte fïnguliere S 
Cherchant l’amufèment & le cherchant envaîn 4 
Nous refions à Paris une femaine entière. 

DAMIS. 

.Abrégé récit , & fâche déformais 
Qu’à jour nommé , jamais je n’arrb* , jamais* 
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Nous arrivons enfin. Entrés dans Pave nue , 

Je trouve par hafard un billet (ans deflus , 

Sans fignature , écrit en termes ambigus ; 

Mais au premier alpeél la main vous eft connue ; 
La joie à chaque mot déride votre front , 

Et vous vous écriez : « le hazard eft fort bon ! 

- » Ce billet sûrement s’adreflê à Rofalie , 

» Et les gens de Lindor l’ont fans doute perdu » * 
Par vous , au même inftant , ce billet m’eft rendu 
Pour le faire tenir à Madame Julie. 

D A M I S. 

Et bien ? 

PASQUIN. 

M’eft - il permis de parler librement ? 
Jugeant des autres par vous-même , 

Vous foupçonnez les gens allez légèrement; 

• V oulez-vous éprouver à quel point on vous aime ? 
D A M I S. 

_ Tu te trompes , Palquin ; moi jaloux ! point du tout; 
L’importune Julie en feroit trop flattée. 

Ici la convenance a plus fait que le goût : 

Je venois de quitter , elle d’être quittée t 
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Et nous nous lommes pris, je ne fais trop comment^ 
Elle par vanité , moi par délœuvrement ; . 

Les amours aujourd’hui (ont tous de cette elpece* 

• P A S Q U I N. 

Vous avez donc des projets lùr la niece » 

D A M I S. 

» 

Le vertueux Lindor prend loin de la former ; 

Quant à moi , loin de me charmer , 

Sa beauté me déplaît , & fon efprit m’attriile, 

A parler lêntiment fon mérite conlïfle $ 

Elle cherche, dit* elle, à fe faire eflimer. 

J’en fiiis fort peu tenté. 

P A S Q U I N. 

Que vous êtes à plaindre i 
De l’une peu tenté , de l’autre point jaloux ; 

Vous ne favez donc plus ni délirer , ni craindre ? 
En ce cas , j’ai , Moniteur, plus de plailir que vous* 

D A M I S. 

Que tu me connois peu ! Ce tourbillon de folles , 
D’elprîts mal alfortis , d’inleftes importans , 

Qui forment leur ennui de cent plailîrs frivoles , 
JS/l’en procurent de vrais prefqu’à tous les inflans. 

Dan* 
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Dans le monde oû je vis depuis affez. long-tems , 
Trompant , fans aucun foin , tant de femmes cré- 
dules , 

Dirigeant à mon gré tant d’êtres végétans , 

Je fais mettre à profit jufqu’à mes ridicules. 

Je m’accomode à tout., & rien ne me contraint. 
Le monde efl un tyran dont j’ai fait mon efclave : 
Du poids de fa cenfure accablant qui le craint , 

Il fe laiffe enchaîner par celui qui le brave. 

P A S Q U I N. 

Ainfi vos procédés ont toujours un objet: 

Quel efl ici le vôtre enfin ? 

D A M I S. 

, . Tout mon projet 

Efl dans le double fens de la lettre importante , 
Ecrite pour l£ niece , & rendue à la tante. 

P A S Q U I N. 

Je me rappelle bien qu’&ant obfcur & court , 

Ce billet peut aller à l’une comme à l’autre ; 

Alais je n’en vois pd$ mieux quel projet efl le vôtre. 
D A M I S. 

Je prétends que Julie , ayant la fin du jour, 

Me donne mon congé. 

Tome II, G 
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PASQUIN. 

Vous l’obtiendrez fans doute; 
Mais d’être fans lien avez -vous réfolu ? 

Avant de rompre iei je crois qu’il eût fallu 
Vous arranger ailleurs. 

D A M I S. 

Tu penfes jufte , éccAite : 
De mon dernier fecret , il faut te faire part. 
Lucinde-, cette veuve , objet de tant d’hommages , 
Frivole avec les fous , folide avec les fages , 

Dont le cœur eft fans feinte & la beauté fans fard, 
Eft le goût pour lequel j’abandonne Julie. 
PASQUIN. 

Mais l’amitié , Monfieur , l’une à l’autre les lie ! 

D A M I S. 

Rompre de pareils noeuds eft l’ouvrage d’un jour ; 
Va, l’amitié fe tait dès que parle l’amour. 

Tout l’embarras de eette affaire , 

Pour éviter, l’éclat que le dépit peut faire, 

. Eft d’obliger Julie à me manquer de foi : 

Il faut que je parvienne à détruire fa flamme , 
Et l’on veut qu’en ce lieu j’attende que la dame 
Me faffe la faveur d’avoir tort ayec moi. 

Elle vient, laiffe-nous. 
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SCENE III. 

D A M I S , J U L I E. 

. JULIE. 

J’Attend ors que la Ville, 

En plallîrs un peu moins fertile , 

Vous laifîat me donner quelqu’un de vos inftans. 

D A M I S. 

Quand je luis loin de vous , c’eft l'ennui qui les file. 
Mais pour jouer un rôle il faut voir tant de gens ! 
Vous m’eftimeriez moins , fi , toujours inutile , 
J’étois plus maître de mon tems. 
JULIE. 

Et quels font, s’il vous plaît, les devoirs importans.,.; 

D A M I S. 

Vous m’en demandez compte ? eh ! mais cent-, 4 
plutôt mille. 

J’eus Dimanche un billet pour louper chez Mou-j 
tier (O 

( 1 ) Fameux Cuifinier t 

Gif 
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Avec le petit Duc & la grofTe Comtefle. 

Lundi, jour malheureux , un maudit créancier, 
Automate indocile , homme Pans politefTe , 

Sous prétexte qu’il doit lui-mème & qu’on le preiïè , 
Me voulut , fans délai , contraindre à le payer. 
J’aHai le jour fuivant flatter un financier. 

Mercredi , je courus à la pièce nouvelle : 

Tout le monde étoit pour , & moi je fus contr’elle. 
La fatyre embellit les plus Amples propos , 

Et l’admiration eft le flyle des fots. 

Jeudi , j’eus de l’humeur , je me boudai moi-mcme* 
Le lendemain je fus d’une folie extrême , 

Florife s’empara de moi pour tout le jour. 

Hier , à tout Paris , j’ai fait voir une vefte 
D’un goût divin , l’habit le plus gai , le plus lefte , 
Où la Boutrai , Pafiau , raviflënt tour-à-tour ; 

Et j'arrive aujourd’hui tout plein de mon amour. 
JULIE. 

Votre façon d’aimer efb tout-à-fait commode : 
Ÿel eft de votre tems le partage & l’emploi , 
Que de huit jours à peine en eft-il un pour moi ! 

• D A M I S. 

Que voulez-vous ? je fuis efclave de la mode 
Au point d’en être à‘ moi- même odieux. 
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A propos , Araminte a choifi tout au mieux : 

C’eft le difcret , le modeftè Valere 
Qui jouit aujourd’hui de l’honneur de lui plaire , 
Et, pour donner le change, elle s’offre en tous lieux 
Avec certain Marquis auffi fou qu’ennuyeux ; • 
Mais je veux la priver des ombres du myftere. 

JULIE. 

i 

Que vous importent fês plaifirs ? 

Vous font-ils quelque tort , & gênent-ils les vôtres? 
Quand le cœur eft reiripli de fes propres defirt , 
L’efprit ne fonge guere à troubler ceux des autres. 

D A M I S. 

Ne moralifons point; & fongez qu’aùjourd’hui-, 
Quand de public nous embarraiïë , 

Il faut , fubftituant les fots à notre place , 

Pour détourner fes yeux les fixer fur autrui : 

Le fyftème eft certain. Mais , dites-moi de grâce , 
Dans vos triftes états que fait- on tout le jour } 
Avez-vous amené la petite Angélique ? 

Et votre Comédie ? enfin dans ce féjour , 

A-t-on des gens plaifans , du jeu , de la mufiqu# î 

JULIE. 

% 

N’eft-ce donc point pour moi que vous venez ici 1 

G iij 
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Votre amour n’efl-il plus qu’une vieille habitude? 

Mais vous m’ôtez jufqu’à l’incertitude j 
Si je le voulois voir , mon fort eft éclairci. 

D A M I S. 

Au lieu de vous flatter , fouffrez que je vous gronde 
De vos vivacités ; modérez-les un peu : 

Entre nous , tout cela ne prend pas dans le monde; 
Ce n’eft point glace en moi , c’efl en vous trop de feu. 

Songez bien que de votre aveu 
La réputation dépend de l’apparence : 

L’air de Te préfenter , celui de recevoir , 

Le ton , l’extérieur , font des tiens d’importance ; 
Le maintien , en un mot } eft le premier devoir , 
Et ï on n’eil en effet que .ce qu’on veut paroître. 

j U L I E. 

Bon ! dans ce fiecle-ci, fait-on ce qu’il faut être. 
Ou plutôt fous quel mafque on doit (e déguifer ? 
Eft-11 rien , dans le vrai , qui ne faflê caufer ? 
Affichez la fâgefle , on vous trouve gothique : 
Ayez une aventure , on vous en prête cent : 
Enfermez-vous , on fait comment cela s’explique : 
Tenez maifon chez vous , tout paroît indécent ; 

Et le plaiflr fur-tout n’efi jamais innocent. 
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Pour obliger enfin le public à le taire , 

Je crois que le plus sûr moyen 
Eft de le méprifèc , en ne lui cachant rien. 

D A M I S. 

11 peut , quand il le veut , nous forcer au myftere ; 
I^es plus indépendans par lui font aflërvis. 

N ous nous en plaignons tous , mais chacun l'autorité j 
On veut être efiimé de ceux que l'on méprife. 

JULIE. 

Ce n’efl point pour autrui, c’eft pour moi que je vis. 

D A M I S. 

V ous apprendrez bientôt quels travers font les vôtres. 
Ceux qui cherchent le moins à vivre pour les autres. 
Sont prefque toujours ceux qu'on y force le plus. 

Sur quelques faits que votre erreur Ce fonde , 
L'art de ditïimuler , eft le refTort du monde , 

Et l’équivalent des vertus. 

Il mafque les vieilles querelles , 

Il prête un air fincers aux amitiés nouvelles , 
L'amour même lui doit fon plus beau coloris ; 

Et tous un froid maintien cachant les tendres flammes, 
Il tient Heu de fageflè aux femmes , 

Et d'indifférence aux maris. 

G iv 
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JULIE. 

Cet art m’eft étranger : je ne fins occupée , 

Loin de vouloir tromper, qu’à n’ètre point trompée. 
Jufle ou non , mal ou bien , je penfe à découvert. 
Vous-même m’avez dit que toujours difficile 
La faufleté fouvent n’eft qu’un vice inutile 
Dont la première dupe eft celle qui s’en fêrt. 

, D A M I S. 

Ce n’efi point faufleté que de {avoir {e taire , 

Et vous-même d’ailleurs êtes -vous fort fincere? 
On vous refufe net cette qualité -là. 

Envain je crie , envain je m’en offenfe , 

Envain de tous cotés je prends votre défenlê , 

On veut que vous ayez trente ans , & par-delà. .• 
JULIE. 

EU ï mais j’en fais l’aveu : j’ignorois , je vous jure» 
Que l’on dût à trente atis employer l'impollure , 

Et qu’à cet âge il fût trop tard 
Pour laifTer parler là figure. 

Je n’imagine point , mon amour-propre à part > 
Arriver au moment , où brillant à l’écart ' 

Dans les cercles étroits de quelque fphere obfcure y 
L’amour que l’on infpire efl un effort de l’art , 
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Et celui que l’on prend un tort de la nature : 

Elle n’a point placé fi près 

» 

La faifon des plaifirs & l’âge des regrets : 
Pourquoi de. votre ennui la rendre refponfable ? 

Si vous m’aimiez encor , j’aurois allez d’attrait^ j 
Si je vous aimois moins , je ferois plus aimable : 

Ce font vos fentimens qui vieilliffent mes traits. 

D A M I S. 

Au contraire à mes yeux vous êtes rajeunie, 
.Mais moi , puis-je empêcher qu’on ne vous calomnie ? 
JULIE. 

Plus je luis indulgente , & plus vous êtes fat. 

D A M I S. 

v 

Nous avons toujours eu l’efprit de notre état : 
Quand on faifit ce point , on eft ce qu’on doit être $ 
Ainfi relions -en là. 

J U L I E. 

9 

, Malgré tous, mes défauts 
Et tout votre mérite , on vous fera connoître 
Que vous n’êtes pas fans rivaux. 

D A M I S. 

Je le crois : mais fouvent la plus aimable femme 
N’a pour fonder fes droits que des prétentions $ 

■ G Y 
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Et prenant des égards pour des tranfports de Famé* 
Croit voir dans tous las yeux des déclarations. 

JULIE, en lui donnant un billet . 

Je confèns d'être au rang de ces femmes crédules , 
Et ce billet fait foi de tous mes ridicules. 

, DAMIS. 

Voyons. 

( Il lit le l'Hlpt* ) 

a L’incertitude affreufè en amour, 

» J’en veux fqxfhr , fôî-c§ à mon préjudice ; 

» Et jlobtiendrai tpa grâce avant la fin du jour r 
a Ou l’on prononcera l’arrêt de mon fûpplice ». 

Je vous laùTe jouir de ma confufion , 

Et vous pouvez compter fur ma difcrétion. 

(U fort.) 
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SCENE IV ; 

s 

JULIE. 



u’il eft impertinent ! Impoli par fyftéme,, 

Il croiroit fe manquer, en parodiant jaloux: 

Ain fi que Ton orgueil , mon malheur eft extrême. 
Quelle fatalité 1 j’eus d’abord pour époux 
Un fct qui m’adoroit , en dépit de moi-même j 
Et non moins à plaindre aujourd’hui , 

« i . « .j 

J’ai pour amant un fat que j’aime malgré lui. 

Mais non , cette foiblefïè avilit trop "mon ame : 
Mon orgueil eft blefïc , tout me devient permis. 

Lindor me déclare fà flamme.... 

Qu’il me ferve à punir ou corriger Damis. 

En ce cas , il eft ‘bon d’obferver Rofalie 
Et d'arrêter fe cours de lès prétentions j 
J’ai cru la deviner en vingt occafions : 

.Son attente aujourd’hui pourroitctre trahie. 




G tj 
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!■ ■ ■ ■ == J5SJLJ. ’ ■ *!" ■■■J. 1 .■■■Ta 

SCENE V. 

JULIE, ROSALIE. 

ROSALIE. 

JVÎ A tante , l’on m’apprend que Damis eft ici : 
Je croyois que Lindor devoit venir aufli. 

Il faut du monde à la campagne , 

Vous favez que Lindor eft doux & complaisant. 

JULIE. 

J’en conviens ,• mais il eft rarement amulant : 
Jamais rien que l’aifance ou la grâce accompagne. 
Il pefe tous fes mots , mefiire tous Ses pas , 
Rougit quand on fait (on éloge , 

Et ne parlant jamais que lorfqu’on l’interroge , 
Embarraflè toujours par Son propre embarras. 

ROSALIE. 

A dire Ion avis , Damis eft moins timide. 
JULIE. 

Avec trop peu d’cgards , il eft vrai qu’il décide. 
Cependant il eft né pour la fociété : 
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Héros de vingt maifons en hiftoires fertiles , 

11 fait les rendre avec gaîté ; 

Il foutient (es récits par fa légèreté ; 

Aux vieux contes les plus futiles. 

Par un vernis de nouveauté , 

II fait intéreiïèr la curiofïté ; 

Et par une étude profonde 
De tous les rienscharmans qui gouvernent le monde, 
Il a fait un talent de la frivolité. 

ROSALIE. 

Lindor a , je l’avoue , un autre caraéîere j. 

Mais (èroit-ce un defaut que la folidité l 

' JULIE. 

Peut-être vous croyez qu’il alpire à vous plaire } 
Moi , je le crois jugé par votre vanité : 

Mais apprenez ^ ma chere niece , 

Que l’homme le plus sûr en fait de probité , 

En fait d’amour trompe fans ceffè ; 

Et qu’à l’égard d’une jeune beauté , 

L’ufage a de tout tems preferit la faulTeté , 

Comme un devoir de politeiïè. 
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SCENE VL 

ROSALIE. 

Sur l’amour de Lindor a-t-elle des foupqons? ; 
Et s’oppoferoit-elle au bonheur où j’alpire! 

Mais profitons de lès leçons : 

Lindor a ceffc de m’écrire ; 

Peut-être qu’il trahit Tes fermera , & mon coeur; 
Eft-ce à mai de nommer l'amour & le bonheur ? 



SCENE VIL 

ROSALIE , DAMIS. , 

* ' :r DAMIS. 

* • » ' » % » ", ' 

T .' '. } ’ ; . 

tJ E vien$ vous faire part d'une choie importante.... 
Mais non , je me tairai ; mon »ele vous déplaît. 

ROSALIE. 

Un zele vrai poUr moi fait un tout autre effet. 

DAMIS. 

Eh bien , du fécond rang fi vous êtes contente * 
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C’eft aujourd’hui votre pofition ; 

Vous n'allez qu’après votre tante. 

Elle eft votre rivale, & j’en fuis caution. 

Lindor adroitement vous trompe l’une & l’autre j 
Mais il n’a pu tromper ma pénétration j 
Je fuis même lirrpris qu’il échappe à la vôtre. 
ROSALIE. 

Pour tenir ce langage , avez-vous oublié 

Que je ne crois jamais aux noirceurs qu’on publie j 

Que les liens du fang m’attachent à Julie , 

Et vous , les noeuds de l’amitié î 

D A M I S. 

Que parlez- vous d’amis , de parens , je vous prie î 
Des parens ne font bons , ou je me trompe fort , 
Qu’à figurer dans une galerie ; 

Sinon quand ils vous font hériter d’eux, d’accord £ 
Pour l’amitié , c’eft une duperie. 

Je fais vos préjugés. A préfent, je parie 
Que vous facrifiez au trille lentîment , 

Que vous ferez confiante aveuglément * 

Et vous ferez honneur de l’être. 

ROSALIE. 

Oui , fi jamais mon coeur prend un engagement * 
C’efl un tort que j’aurai, Monfieur , allure ment. 
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D A M I S. 

Mais , dans ce fiecle-ci vous ne deviez pas naître 5 
Ce n’eft point-là du tout le fyftême du jour. 

' Vous prenez l’ennui pour l’amour ; 

Et tandis qu’à duper tout le monde s’occupe , 
Vous vous glorifiez de vouloir être dupe. 

De la mode & du tems , fâchez mieux profiter : 
Cen’efi qu’aux cœurs ufés qu’on permet la confiance; 
Ce ridicule affreux a penfé perdre Hortenfe. 

Tout dépend de bien débuter. 

Il faut , & mes réglés font sûres , 

Par un grand coup d’éclat commencer le roman , 
Fixer l’attention , courir rapidement 
D’aventures en aventures , 

Augmenter l’intérêt de moment en moment , 
Enfûite le filer un peu plus lentement , 

De l’amour abbaifler tout doucement les ailes ; 
Et , quand on croit en être à fon dernier amant , 
On peut crier alors contre les infidèles , 

Et finir par le fentiment. 

ROSALIE. 

Ce fyfiême , je crois , réuflit rarement; 

Et les coquettes furannées 

/ 
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Paffènt la fin de leurs années 
A rougir du commencement. 

En perdant la beauté , C’eft envain qu’une* femme 
Dont la confiance efi le dernier parti , 

Cherche à fixer (es vœux , à rajeunir (on ame , 

Elle n’infpire plus ce qu’elle a trop fenti. 

Si , de la vanité loin d’être la vi&ime , 

Son cœur du fentiment avoit été îe prix , 
L’amour la laideron da*ns les bras de l’eftime ; 
Mais le caprice ufc l’abandonne aux mépris. 

D A M I S. 

Ah ! vous n’avez fur tout que de faufies idées. 

Le mépris n’efi qu’un mot : loin d'être dégradées 
Par le nombre 'des faits & des événement , 

Vous ne valez qu’autant qu’on vous compted’amans, 
Tant de fimplicité m’étonne : 

A peine vos attraits (ont-ils dans le printems j 
Votre e(prit efi dans fon automne : 

Il faut le rajeunir , il en efi encor tems. 

Vous allez débuter fur la feene du monde : 

Chaque rôle y demande une étude profonde , 

Mais le vôtre fur-tout un jeu particulier. 
Voulez-vous le (avoir ? Du langage des mines 
De mots à double fens } & d’allufions fines 
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Se faire un ftyle fingulier j 
Avoir l’art de concilier 

Une fôule d’amans qui , trompés l’un par l’autre t 
Vous engagent leur cœur fans engager le votre j 
Ne fouffrir qu’aucun deux vous quitte le premier} 
D’un air libre & riant , tout dire & toyt entendre } 
Où l’on promet d’aller , toujours fe faire attendre } 
Arriver en criant contre quelque importun } 

Faire fur là parure une légère excufe ; 
Commencer vingt propos , & n’en finir aucun } 
Où l'on périt d’ennui jurer que l’on s’amufe } 
Refufer de l’efprit à toutes les beautés } 

Ufer tout , épuifer trente fociétés } 

En un mot , être folle , & fe croire jolie , 

Voilà ce qu’on appelle une femme accomplie. 
ROSALIE. 

Je croyots qu'il falloir , pour mériter ce nom , 
Une célébrité fur l’eftime établie ; 

Et que loin d'afficher fa honte & fa.fçKe , 

Il falloir Te parer d’horreur & de raifort. 

. • DAMIS, 

La raifon , dites-vous ' elle n’eft alléguée 
Qu’à propos de laideur ou d’importunité 
Dans les cercles bourgeois nous l’avons réléguée 
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Comédie, 

Elle ternit l’elprit , & voile la beauté. 

Quant à l’honneur du fexe , outre qu’on n’y croit 
1 guere , 

En elt-il un réel qui dépende de vous ? 

Il ne faut qu’un propos indifcret ou jaloux , 

Pour vous ravir cette chimere , 

Et malheureufèment nous ne pouvons nous taire. 

Si votre cœur Ce rend , le premier de nos foins 
Eft d’aller publier votre prompte défaite J 
Si votre entêtement nous force ï la retraite , 
Nous foutenons toujours, fans crainte de témoins, 
Que notre vidoire eft complette. 

Aimez ou n’aimez pas , lôyez prude ou coquette , 
Vous n’avez rien de plus , & nous, très-peu de moins. 

ROSALIE. 

J’ai peu vu , mais enfin j’ai vu tout le contraire. 
L’indifcrétion même aftede du myftere , 

Et ne démontre rien qu’un cœur fans probité. 
Lorfque vous abufèz de quelque foible indice 
Trop promptement faifi par la méchanceté , 

C’eft impofiure ou lâcheté. 

A notre égard le doute efi meme une injuftice ; % 
Pour les honnêtes - gens c’eft toujours fauffeté : 

La vertu ne croit rien fur le rapport du vice. 
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D A M I S. 

Et le public croit tout , excepté la vertu ; 

Plus elle eft faftueufê , & plus il la foupçonne. 
Que d’un noble appareil Ton goût Toit revêtü , 
C’eftun art fi commun qu’il ne trompe perfonne. 
Ou du moins que les fots. Mais laiflfons tout cela. 
En partageant fon cœur, Lindorvous rend le vôtre 
Et quanti on a tant fait que d’aimer celui-là , 

On en peut bien aimer un autre. 
ROSALIE. 

Votre foupçon fur moi me fert à réfuter 
Tous ceux dont vous formez une odieufe hiftoire, 
D A M I S. 

Tenez , voici Pafquin , il peut vous attefler 
La vérité des faits. 

ROSALIE. 

Non , je ne puis vous croire , 
Et je ne dois pas l’écouter. 
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SCENE VI 1 I. 

DAMIS, PAS QUI N. 

D A M i s: 

El lle n’eft pas ce qu’elle veut paroitre , 

Et Ton coeur e(l bien loin de la tranquilité , 

Elle pourra l’interroger peut-être.,,..'.- 
P A S Q U I N. . 

De combler Ton chagrin vous feriez très— flatté j 
Pour moi je ne puis pas fâcher une beauté , 

Et je ne fuis pas propre à faire un petit-maître. 

DAMIS. 

Point de glole. A ton choix l’un de ces deux partis} 
Si tu dis que Lindor eft amant de la tante , 

Ma gcnérofité paflera ton attente ; 

Sinon , de ta vertu ton dos reçoit le prix. 

P A S Q U 1 N. 

Quoique je fois fort honnéte-homme , 

Pour héfiter , Monfieur , je fuis trop effraye ; 
J’aime beaucoup mieux être un menteur bien payé. 
Qu’un homrçte d’honneur qu’on affomme. 
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D A M I S. 

Va , de ta probité je prends fur moi le foin. 

P A S Q U I N. 

* 

Un incident , Monfieur, que je dois vous apprendre , 
C’eft que Lindor'ici vient de fe rendre : 

J’ai, de Ton débotté moi -même été témoin. 

D A M I S. 

Il fuffit , laifTe-moi. 



SCENE IX. 

’ D A M I S. 

J’ AI donc trompe Julie , 
J’ai rempli de foupçons l’efprit de Rofalie : 

Il faut à fon amant porter le dernier coup. 
Avec lès craintes mal fondées. 

Et fes fingulieres idées , 

Lucinde , en vérité , m’embarraiïè beaucoup. 
Pour un arrangement faut- il tant de myftereî 

. 4 - 
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SCENE X. 

DAMIS, LINDOR. 

- , D A M I S. 

Ei H bon jour. Chevalier , quoi déjà de retour! 
Je te croyois pour un mois à la Cour». 

LINDOR. 

Moi ! je n’y vais jamais que pour affaire. 

Je refpire avec peine en ce brûlant climat. 
N’étant point obligé d’y vivre par état , 

Je n’y pourrois jouer qu’un rôle d’inutile : 

Ce rôle , à loutenir eff le plus difficile j * 
Donner fans celle, & prendre de l’ennui ! 

Je m’y trouve d’ailleurs d’un embarras extrême r 
Je n’ai point le talent de démafquer autrui , 
Encor moins l’art de me mafquer moi-même : 
Que ferois-je à la Cour ? 

D A M I S. 

Tu lêrois en deux mots , 
La dupe des méchans , & le martyr des lots. 

i j 
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LINDOR. 

Audi j’y refte peu. 

D A M I S. 

J’approuve ce fyftcme. 

Mais, mon cher Chevalier , on eft dupe par-tout; 
A parer ce malheur vainement on s’applique ; 

Le courtifan l’efl de fa politique , 

L’ami de fa franchife , & l’amant de fon goût. 

Tu pourrois là-deflus confulter Rofalie. 

LINDOR. 

Quel rapport , s’il vous plaît , a-t-elle à tout ceci î 
D A M I S. 

Non content d’ètre dupe , es-tu diferet aufli ? 

Ta ^agefle > ma > va droit a ^ a f°h" e * 

Ce que j’aime beaucoup de ta diferétion , 

C’eft que pour Rofalie elle eft en pure perte. . 
Abandonne , crois-moi , fa réputation 
Au lentiment public. Quoi ! je te déconcerte ? 

LINDOR. 

Mais encor , que dit-on ? 

D A M I S. 

Oh ! rien de poiîtif. 

On 
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On prétend qu’elle eft faufle avec un air naïf. 
Comme avec un air fin on te croit fort crédule ; 
On dit que d’amours en amours 
Sa fènfihilité circule , 

Et que ta fgloire eft d’en borner le cours; 

On l’honore d’un vice , & toi d’un ridicule.' 

L r N D O R. 






C’eft ainfi qu’au hafard on décide toujours ; 

Le babil , étemel nouvellifte du blâme , 

Dit tout, ne prouve rien , condamne (ans témoins; 
Et mille échos bruyans f dès qu’on nomme unq 
femme , 

Vont répéter le plus ce que l’on fait le moins. 

D A M I S. 

Soupçonner une femme eft rifquer peu de chofê : 
On peut fur ce point-là parier cent contre un; 

En fait d’amour , la plus fimple en impofè ; 
Jouer les paflions eft leur talent commun. 
LINPOR. 



Il en eft , j’en conviens , qui tendres par étude , 
Coquettes par ennui , faufïès, par habitude , 

Nous trompent par befoin j mais fommes-nous moin|, 
faux i ♦ 

Tome IL ^ 
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Les femmes , de nos torts empruntent leurs défauts * 
Et leurs vertus font rarement les nôtres# 
D’ailleurs ne jugeons point des unes par les autres: 
Toutes n’ont pas les même^ agrémens j 
Et toutes ne font pas de ces femmes citées 
Prefque à tous les portraits des modernes romans ^ 
Qui toujours fans amours & jamais fans amans. 
Peut-être rougiroient d’être plus relpedées. 

D A M I $. 

Cette maniéré a Ion utilité : 

Le devoir d’une femme eft de (avoir nous plaire J 
Et le fond de fon caradere 
Doit être la frivolité* 

Que m’importent fes torts, pourvu qu’elle m’amulêl 
Ils (ont tous au profit de la (ôciété. 

Il n’eft point de travers que le plailîr n’excufê ; 
Et tes femmes de bien , dans leur trifte maifim 
Font d’un ennui mortel hommage à la railôn 

L I N D O R. 

Pour un goût paiïager que tout cela décide , 

Soit ; mais fi vous cherchiez un bonheur plus fblidPj 
* 

^uel (croit «votre choix i 
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D A M I S. 

Veux- tu parler d’hymen i 
Ceci mérite un profond examen. 

Comme ce n'eft jamais pour foi qu'on fê marie..,», 

L I N D O R. 

Si vous ramenez tout à la plaifanterie , 

Je me tais. 

D A M I S. 

Tout de bon, fur un frivole efpotr. 
Jamais je ne prendrois ma maitreflè pour femme î 
Prefque tous les objets d'une fî belle flamme 
Nous vendent le matin le repentir du fôir. 

D’ailleurs , parmi les gens aimables > ' 

Rien n eft plus décrie que les hauts fentimens. 
Que dire aux femmes eflimables î 
Que faire des époux amans î 
On les reçoit avec des complimens , 

On les conduit avec cérémonie , 

Et Ton ne va chez eux qu'aux grands événement. 
Ils font , comme tu vois , très-bonne compagnie. 

* L I N D O R. 

Ce terme prodigué ne m'en impofè plus; 

Chacun lui donne un fens ; & , ne yous en déplaifê, 

Hij 
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En définiiïant bien ee mot ou fon abus , 

La bonne compagnie eft fouvent la mauvais. 
Fouler tout à Tes pieds pour courir à l’efprit, 

Etre fat & méchant , c’eft ici l’étiquette : 

Là, par la dignité l’agrément eft profcrit j' 

On relpefte toujours & jamais on ne rit : 

Ailleurs , à chaque mot , il faut un interprète 8 
Dans une autre fociété , 

C’eft aux dépens des mœurs que brille la gaîté j 
Il n’eft rien qu’on n’admette ou qu’on ne puilïb 
exclure. 

La multitude enfin , pour fixer le bon ton f 
Juge des hommes par le nom 
Et des femmes par la figure. 

D A M I 5 

\ . 

On ne t’a pas donné de juftes notions ; 

Tu prends pour les refforts les décorations. 

Je veux te voir un jour avec ce beau fyftême , 
Las de ta Pénélope , encor pins de toi-même , 
Trouver ton châtiment dans les plaifirs d’autrui 0 
Et vi&ime de la confiance , • 

Ne plus fèntir ton exiftence 
par les regrets & i’ennui* 

2 % * 
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Je te lalfle y pen/èr. Excufe ma franchit , 

Tu fais que je fuis neutre en cette affàire-ci , 

C’eft pour ton intérêt que je te parle ainfï. 
S6uviens-toi que l’amour fujet à la /urpri/ê 
A l’éclat d’un beau jour tout-à-coup obfcurci , 
Et que le préjugé penche Vers la /otti/è. 



- SCENE XI. 

I I N D O R. 

U N tel dUcours vient-il d’un zele officieux i 
Non : la tracalferie eft Ion vrai caraâere. 

Il prend de l’amitié le voile /pécieux j 
Mais il ne la cortnoît que pour la trahir mieux : 
Sa plus /impie vertu dans Ton ame s’altere. 
Comment le punirai-je ?„... en devenant heureux. 
Je vais trouver Julie , & fans plus de myftere , 
La prier de m’unir à l’objet de mes feux. 

#4 

/ , • * - 

H h] 
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SCENE XI L 

I 

LINDOR, JULIE 

JULIE , une lettre à la main , quelle cache 
auji-tât qu'elle apperçoit hindou 

puis ce qu’on m’écrit, quoi J mon cœur dé- 
libéré ? 

Damis peut -il encor me plaire? 

Mais non , je le mcprife , il n’eft plus dangereux» 

LINDOR. 

J’allois chez tous , Madame , & je vous vois paroître. 
Je vous fuis attaché tout autant qu’on peut l’être ; 
Mais la feule amitié ne borne pas mes vœux : 

Ah ! je voudrois encor former de nouveaux nœuds...» 
Faut-il qu’en même tems , timide & téméraire ( 
Je craigne de parler & ne puiiïe me taire î 

JULIE 

Vous me redoutez moins lorfque vous écrivez. 

L I N D Q R. 

Vous avez vu ma lettre ? 
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JULIE, 

Ah ! la demandé efl bonne ! 

\ 

Mais ce trouble me plaît, & n'a rien qui m’étonne. 
LINDOR. 

Croirai-je que vous approuvez. ..... 

JULIE. 

Nous ne devons pas croire aux lîmples apparences: 
Les preuves de l’amour fondent Ce s efpérances. 
LINDOR. 

Cette condition m’aflùre votre aveu. 

Quel bonheur î dès ce jour je fuis votre neveu. 

J U L I E , à part. 

Quelle étoit mon erreur f 

LINDOR. 

Votre adorable nièce 

Sait- elle ?..... 

- . * JULIE.' v' 

Ignorer tout , c’efl (on premier devoir. 
Les filles , fur ce point , ne doivent rien fâvoir. 

LINDOR. 

Ah ! fouffrez que cédant au tranfport qui me prefiè , 
J’aille lui faire part de ma félicité. 

H iv 
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JULIE. 

Vous y pourriez trouver quelque difficultés 

L I N D O R. 

Quoi l Madame, au moment.... 

JULIE. 

Ah! laiflèz-moi, de grâces 
LINDOR. 

Souffrez qu’à vos genoux.... 

( Rofalie parolt ici d’un côté du théâtre r 
fans être vue. ) 

* JULIE , en fortant. 

Je vous cede la places 

LINDOR. 

Vous me fuyez en vain : je m ? attache à vos pas; 



. SCENE XI IL 

ROSALIE. 

on , Damts ne me trompolt pas. 

Le perfide à mes yeux n’a pu cacher fon crime j 
Ciel ! deYois-je m’attendre à me voir fà viftime l. 
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Voilà donc tout le prix du plus pur fentimentl 
Un mutuel amour n’eft jamais qu’en idée j 

Et l’illufion d’ün moment , \ 

De mille combats précédée, il ; ( 

' Devient un étemel tourment. , : 

Hélas 1 je doute encor qu’il puiiïè être infidèle# 



SCENE XIV , , • 

ROSALIE , PAS QU IN. 

ROSALIE. 

"V i£NS, Pafquin , & fur-tout dis-moi la vérité.’ 
P A S Q U I N. 

Je la dirois pour rien j mais, j’en rougis peur elle $ 
Il faut payer là probité. 

ROSALIE, i part . 

Pour un coeur pur , extrémité cruelle î 
( Haut. ) 

Prends vite , & fatisfaîs ma curiofité. 

P.ASQUIN. 

Que me demandez-vous t 

Ht 
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ROSALIE. 

Efl-il vrai que ma tante . 
Ait du goût pour Lindor, & qu’il en foit épris? 
Efl-il bien vrai Pafquin , que tu les as furpris 

Se jurant un amour 

P AS Q U I N. 

Oui , la choie eft confiante , 

i- 

Vous feule l’ignorez , & même en ce moment, 

Ils caufènt ici près très-fàmiliérement. 

ROSALIE , à part . 

Du plus fidele amour voilà la récompenfê î 
P A S Q Ü I N , comptant fon argent . 

Je crois qu’elle auroit pu mieux placer fà dépenfè. 



4 * SC E NE XV. 

ROSALIE, PASQUIN, JULIE, 
LINDOR. 

JULIE, à Pafquin . 

D î^s quel éfl le billet que Lubin tient de toi l 

LINDOR. 

Réponds , & promptement. 
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P A S Q U I N. 

Sans vous mettre en colere , 
Conlidérez qu’un homme tel que moi 
JNe doit point lé mêler d’une pareille affaire. 
LINDOR. 

Dans tout ceci Damis a manœuvré. 
JULIE. 

Oui, j 'entrevois tout le myftere. 
LINDOR. 

Parle , faquin , il faut que de force ou de gré 
Tu rendes cette énigme claire. 

PAS QUI N. 

Moi ? je ne fais jamais d’efforts que pour me taire* 
JULIE. 

Vous , ma niece , reliez. 

ROSALIE. 

Madame , à tout ceci 

Je crois que ma préfence eff fort peu néçeflàire. 
JULIE. 

Reffez. 

LINDOR, à Pafquin. 

Dans le moment je veux être éclairci. 

H vj 
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PASQUIN. 

Sur le chapitre de fon Maître 
Un Valet doit être difcret. 

J U L IE.: 

En voulant le cacher, il nous dit lôn (êcreî-j 
Mais le maître déjà, s’eft fait allez counoître- 
( A Pafquin. }, 

Va le chercher. 

P À S Q U I N* 

Madame , il doit bientôt paroîtrea 

Il m'avoit ordonné de l’attendre en ces lieux. 

* 

J U L r E. 

Oui , plus n me fut cher , plus il m’eft odieux* 
Il ignore , le fat , quel revers il s’apprête : 

Je lais , à n’en pouvoir douter , 

Qu’il penfe de Lucinde avoir fait la conquête j 
Je me fais un plaifir de le déconcerter. 

PASQUIN, à ■part. 

Ne l’avertiffons point j lôn intérêt l’exige r 
Et pour le mien fiir-tout je Yeux qu’on le corrige» 
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J U L I E , à Pafquin. 

Si tu dis un feul mot , je faurai te punir# 

( A Lindor G* à Rofalie. ) 

Et vous , allez, tous deux joindre la compagnie î 
Sans crainte , dans l’inftant vous pourrez revenir. 

* LINDOR. 

Je n’attends que de vous le bonheur de ma vie. 



' S CE N E XVI. 

JULIE. S 

A H ! ah ! Monfïeur Damis , je fais votre projet J 
Vous attendez de moi des avances de haine; 

Mais , loin de me prêter à remplir votre objet r 
Je veux paroître encor reflèrrer votre chaîner ’ 
A mes regards il vient Ce prélènter. 
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SCENE XVII. 

JULIE , DA MI S. 

DAMIS, à part. 

J E vois Julie , allons , voici l’inftant critique 
Où tâchant poliment de l’impatienter , 

Je dois chercher à mériter 
Le congé le plus authentique. 

JULIE. 

Qu'avez- vous donc , Damis ? vous paroiflèz rêveur. 
D A M I S. 

Madame , on l’efl toujours lorfqu’on a le coeur tendre. 
JULIE. 

Me flattai-je , en croyant que c’eft me faire entendre 
Que votre rêverie étoit en ma faveur ? 
DAMIS. 

Vous ne vous flattez point, vous me rendez juflice. 
Vos fers à chaque inftant me deviennent plus doux. 
JULIE. 

( A part. ) ( Haut. ) 

Que veut dire ce ton ? Je fens tout comme vous. 



e 
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Bien loin que par le tems notre amour s’afFoibliflè , 
Il femble augmenter chaque jour. 

Ç’eft la réflexion qui détruit le caprice , 

C’eft elle qui foutient l’amour. 

D A M I S , à fart, 
yoilà qui tourne mal. 

JULIE. 

Vrais , tendres & fideles , 
Les bons cœurs à venir nous prendront pour mo- 
dèles j 

Nous ferons fur le rang des grandes pallions. 

On n’a pas cru d’abord notre union bien sûre „ 
Tout paroilfoit en nous un fujet de ruptft-e j 
JVIais nous avons prouvé que nous nous convenions. 

D A M I S. 

Ohl tout-à-fait y Madame I 

J U L I E , d part. 

Ah ! Ion trouble m’enchante. 

( Haut. ) 

Je Ÿeux qu’en nos vieux ans , l’un près de l’autre 
alïïs , 

Nous (oyons de l’amour une image touchant^, 

Et que nou* rappellions Philémon & Baucis. 
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D A M I S. 

Je n’ole julques-là porter mon efpérance , 

Et je ne réponds pas de faire le trajet* 

JULIE. 

Je vous entraînerai par ma perfévérance , 

Et vous Ce rez forcé de fiiivre mon projet. 

Jufqu’à préfênt , j’ai lieu d’être contente , 

A quelque choie près , de tous vos procédés } 
Mais les torts les plus décidés 
Ne m’empêcheroient pas d’être à jamais confiante* 

D A M I S. 

La faç«p de penlêr efi belle...... a durement. 

JULIE* 

Eh bien ! j’ofê prétendre à cette grandeur d’ame. 
Ne méritez-vous pas de fixer une femme ? 

U A M I S* 

Oui , quand on rougiiïoit d’avouer un amant 5 

Mais on ne rougit plus que d’aimer confiammentj 

« 

JULIE. 

Quel que foit là-deiïiis le préjugé vulgaire , 

De vous aimer toujours je me fais que loi, 
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• D A M I S , â part. 

Non , je ne parviendrai jamais à lui déplaire. 
Voilà de ces malheufs qui n’arrivent qu’à moi* 
JULIE. 

Comment î 

D A M I S. 

Mais fi l’objet d’une telle foiblefTe 
N’attendoit qu’un prétexte , & Ce mouroit d’ennui t 
Car j’en connois beaucoup de cette efpece, 
JULIE. 

Mais, je redoublerois d’attention pour lui* 

£> A M 1 S. 

Voilà précisément ce qui fait les ruptures s 
En de pareilles conjondures , 

Ménager un amant , ce n’eft que lui fournir 
î)es moyens plus flatteurs , des reflburces plus sûres. 
Et le plaifir malin de rompre les mefures 
Que l’on prend pour le retenir, 
JULIE. 

J’aurois , en lui donnant un plaifir très-frivole , 
Un honneur très-réel. 

D A M I S. 

Rien ne fait tant de tort 

# • » - * • . 
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Que l’ennui d’un amant qui , froid comme ûne idole , 
Ne peut à lès amis faire envier fon fort : 

Cela perd une femme , & l’amour qui s’endort, 

Eû plus humiliant que l’amour qui s’envole. 

JULIE. 

Je crains peu qu’un amant qui poflède mon cœur , 
Eprouve en mes liens le dégoût du bonheur i 
Mais s’il prenoït jamais une nouvelle chaîne , 

On me verroit blefler ma rivale & l’ingrat 
Des traits les plus perçans que m’ofïriroit la haine* 
Et porter le dépit jufqu’au plus grand éclat. 

D A M I S. 

C’eft montrer au public la plus grande foibleiïe , 
Et faire voir aux gens que leur perte nous bleflè. 
Pour moi, fi, répondant au billet d’aujourd’hui. 
Vous admettiez. Lindor à l’honneur de vous plaire. 
Loin de vous réclamer & de rompre avec lui , 
Je le mettrois au fait de votre caradere, 
JULIE. 

Ce dépit , cette aigreur me prouvent votre amour, 
A vous rendre jaloux je fiais donc parvenue ! 

Il faut vous avouer que j’étois réfolue 
De laiffêr à Lindôr quelqu’efpoir de retour , 
Pour éprouver votre tendreffè. 
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* D A M I S. 

Vous piquez ma fîncérité j 
Le billet de Lindor étoit pour votre niece , 

Et par mon ordre fèul Lubin vous l’a porté. 

JULIE. 

Que Je vous fais bon gré d’une telle injuftice ï - 
Nous n’avions l’un & l’autre employé l’artifice 
Que pour nous mieux prouver notre fidélité. 

De la vôtre je fuis contente j 
Sur la mienne de même étant bien éclairci , 

Vous allez voir encor que je fuis bonne tante. 

( Au. fond du théâtre d quelque V§let. ) 

Que ma niece & Lindor viennent tous deux ici 
D A M I S, d part. 

Un tel événement a bien dû me furprendre ; 

Et loin de me flatter il doit m’humilier. 

Enfin je ne fais plus comment il faut s’y prendre 
Pour fe faire congédier. 
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SCENE XVIII & dernière. 

JULIE, DAMIS, ROSALIE , 
L I N D O R. 

» 

JULIE. 

A^prôchez-vous , ma nîece , & (oyez ràffurée j 
Il ne m’eft pas permis de blâmer votre choix , 
Remerciez , Monfîeur , de m’avoir éclairée ; 

C’ert par fon bon efprit qu’il nous unit tous trois# 
ROSALIE, d Damit . 

Se peut-il qu’à ce point mon fort vous intéreflê ? 

JULIE. 

Dans un amant chéri je vous donne un époux. 

Le véritable amour n’eft point une foiblefle : 
S’aimer eft , félon moi , la première richelfe , 

Et s’aimer par devoir , le bonheur le plus doux. 

L I N D O R. 

C’eft au mien un furcroît de le tenir de vous. 

JULIE, d Damis. 

En vous offrant ma main puis-je faire le vôtre ? 
Soupçonnez-vous encor mon cœur d’être changé J 
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D A M i s. 

Quoique nous (oyons faits (à ns doute l’un pour l’autre. 
Sue un plus long délai je m’étois arrangé* 

J U L 'I E. 

Ne pet^çn pas (avoir quel motif vous engage 
À ce retardement ? 

D A M I S. 

Vous l’apprendrez un jour. 
JULIE. 

Voulez-vous de Lucinde obtenir le (ùfirage * 

D A M I S. 

♦ 

Pourquoi non.? l’amitié peut éclairer l’amour. 
JULIE. 

Vous dites vrai , Monfîeur , & cette aimable veuve 
Vient à l’in fiant de m’en donner la preuve 
Dans ce billet diâé par fon coeur généreux ; 

V ous allez en juger , le tour en efl heureux. 

< Elle lit. ) 

« Le perfide Damis s’efl flatté de me plaire : 

P Pour vous en détacher n’ayant que ce moyen 
v J’ai feint de n’étre point févere f 
» Et j’ai forcé mon cara&ere 
f Pour vous détromper fur le fien. 
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ij>o l'Impertinent , &c. 

» Avec vous fans éclat il cherche une rupture : 
o Je vous ai ménagé l’honneur de le quitter ; 
t) Il m'a facrifié certaine mignature 

» Que dès ce loir je compte vous porter. 

» De le trouver chez vous je (crois confondue f 
» En prenant le parti de le congédier 
» Vous pouvez lui lignifier 
* Que de ce jour pour lui ma porte eft défendue 

ROSALIE. 



On ne vous gâte point dans cette lettre-lâ. 

D A M I S. 

# • 

Tous ces petits revers m’amulènt , & m’animent.' 
Miracle ! j’ai trouvé deux femmes qui s’eftiment : 
La rencontre eft unique , & l’on en parlera. 

(Il fort.) 

JULIE. 

Malgré le ton railleur qu’il s’efforce de prendre, 
Dupe de fon elprit & de tous lès complots , 

.C’eft fur lui lèul que tombent lès bons mots. 

Si les femmes vouloient s’entendre , 

Les hommes les plus fins ne (croient que des (ôtS, 



FIN. 
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DU SENTIMENT, 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERS. 
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CYD ALI S E. 

F L Q R I S E. 

LE MARQUIS DORIMENT , 1 aman* 
DERVILLE, 3 de Cydalifc. 

LISETTE, fuivante de Cydaliïè. 
FRONTIN, valet de Derville. 



La Scene ejl ch Çydàtijç* 






LE 
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LE TRIOMPHE 

DU SENTIMENT, 

COMÉDIE . 



SCENE PREMIERE . 

LISETTE, FRONTIN. 
FRONTIN. 

II! n fin après Æx mois tu me revois , Lifetre, 
Pu plus tendre amour animé , 

Brûlant de plus de feux que je n’en allumai* 

LISETTE. 

C’eft Frontin î quel démon lui dérange la tête ? 
Il déclame en hurlant, 

Tomg II, I 
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F R O N T I N. 

Cruelle ! vous riez , 

Tandis que dédaignant une immenfe fortune , 

Je foule pour vous à mes pieds 
Des beautés de Province une troupe importune. 
LISETTE. 

Dans quel pays, Frontin , as-tu pris ce jargon Ü 
FRONTIN. 

C’efî en jouant la Comédie j 
De mes talens encor la province étourdie 
Réclame de Frontin & le gefte & le ton. 

Tout le monde admiroit mes airs de petit-maître. 
As-tu pu t’y méprendre , en me voyant paroîtrç l 
Certaine allure de Seigneur. , . . , . 

LISETTE. 

Non , tu n’en 'as que la fadeur. 

Ton air eft emprunté , va , je crois m’y connoîrre j. 
Tout le monde n’a pas l’art d’ctre impertinent. 

FRONTIN. 

Lifètte parle jugement! 

Mais (on coeur que dit-il ? efi-il toujours le même J 
Conferve-t-il encor çette tendrefle extrême 
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Dont il brûloit pour Ion amant î 
LISETTE. 

Frontin , dans le fîecle oû nous fommes , 
Parle-t-on fans rougir de là fidélité ? 

Ce vieux travers , bafoué par les hommes , 
Fait le trille recours des femmes fans beauté. 

Ces mots d’amour confiant , d’ardeür, de cruauté , 
Ne font bons qu’à tromper quelque jeune imbécille ; 
On ne les fouffre plus. 

FRO N.TI N. 

Mais depuis quand ce fiylç 

Efi-il profcrit ici ? 

LISETTE. - 

. Depuis qu'au fontiment 

Le bon ton pour jamais a déclaré la guerre , 

Et que fans rien fentir on prend le nom d’amant. 
FRONTIN. 

Lifotte , oh ! pour le coup , ce froid difoours m’at-i 
terre. 

Paflbns à Cydalifo , & parle ûns détour * 

Eft-elle du bon ton ? Mon maître , de retour 3 
Qui l’aime toujours à la rage , 

M’envoyoit pour favoir fi chez elle il efi jour; 

I ** 

H 
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. LISETTE. 



Avant de remplir ton melTage , 

Réponds-rpoi : fur quel ton vient-il parler d’amour? 
Vient- il lui préfenter l’hommage 
D’un cœur épris de lès appas , 

Refpeétueux , brûlant d’un feu confiant & fage ? 

F R O N T I N. 

De l’amour ne font-ce donc pas 
Les termes les plus en ufage ? 

Et ces mots confacrés 

LISETTE. 

Sont tout-à-fait proftms. 
Un talon rouge , en amoureux langage , 

Vaut mieux lui fêul que tous nos beaux efprits. 
De nos gens du bel air apprennes le ramage» 

F R O N T I N. 

i r » 

Mais , Lifette , dis -moi , de ce ton frelaté 
Le cœur du moins n ? eft pas complice i 



LISETTE, 

J’aime aflèz la naïveté l * 

Comment dis-tu ? le cœur ? la mode & le caprlco 
Peuvent r ils s’allier à la fîncérité ? 
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F R O N T I N. 

Èt fans doute ce ton lubjugue ta maitreflë ? 
Mon Maître.,...* 

LISETTE* 



Pour Derville , un refte de tefidreftè 
Contre lè préjugé femble la foutenir. ^ 

Peut-être , un peu plus tai*d , à ne te point mentîf , 
Eut -il trouvé la place prile. 

Le Marquis Doriment prend foin de (on efprit, 
C’eft un de ces mortels que le ton divinité , 
Qu’encentè le bel air , que le lîecle applaudit. 

Cydalifê eft femme , & veut plaire : 

Elle eft riche , elle eft belle , & ton maître eft abfënf. 
Jeune veuve à vingt ans eft un morceau friand l 
Elle croit le bon ton du dernier néceflàire , # 

Et prend avec plailîr leçon de Ùoriment. 

Ce beau Marquis allie à l’efprit le plus mince , 
Le propos le plus infenfé j 
Efclave de la mode > il morgue la province $ 

Sur ton maître il s’ eft exercé. 

L’étiquette du jour monte toujours Ce s grâces ) 

Il joue la langueur & la vivacité, 

Cydalife par fois fourit à fes grimaces , 

1 «*é 

U J 
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Applaudit Tes bons mots , flatte fa vanité. 
Cependant , au fond de fon ame y 
Elle le prifê fa valeur. 

Mais je t’ai déjà dit que Cydalile efl femme; 

Et quoique pour Derville un vieux refle de flamme 
Semble encor brûler dans Ion coeur , 

%e ne réponds de rien; le Marquis, grand parleur» 

Magnifique , effronté , le vante fans décence , 

Et ne connaît ni loi ni bienféance : 

Du préjugé de la prudeur 

Par lui les femmes revenues , > 

Exaltent lès airs jufqu’aux nues i 

On adopte par- tout fon ton noble & charmant J 

Cydalile l’écoute & Ce livre au torrent. 

F R O N T I N. 

Avînt notre départ elle étoit raifonnable. 
LISETTE. 

Et le lèroit encor ; mais il efl du bon ton 
De renoncer à la railôn. 

» 

Oui , plus on déraifonne & plus on efl aimable. 
FR O N T I N. 

Mon maître trouvera ce travers effroyable. 
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LISETTE. 

Ëfl-il toujours le même î 

FRONT IN. 

. , Oh ! rien ne l’a gâté. 

Il dételle à l’excès toute fatuité. 

Amoureux fans fadeur , aimable fans fyllême , 
Sage par habitude , & bienfaisant fans art , 

Le fentiment l’entraîne , & c’eft du coeur que part 
Tout ce qu’il dit à Ce qu’il aime. 

Sans trop les rechercher , il aime les plaifirs : 
Simple , tendre & naïf, ce qu’il dit il le pen(è : 
Libéral , mais toujours réglé dans Ces defïrs , 

A lès lèuls revenus il borne fa dépenfè. 

LISETTE. 

De ces travers , Frontin , commence à le guérir. 
Un jeune homme prudent l quel ridicule horrible 1 
Auprès de Cydalilè un coeur fimple & fenfible ! 
Oh 1 c’eft d’un ennuyeux à la faire périr. 
FRONTIN. 

Je vois que tu n’as pas mal pris le perfifflage 
Que tu dis regner dans ces lieux j 
Il gâte jufqu’au doux langage 
Qu’autrefois me parloient tes yeux. 

Iiv 
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LISETTE. 

Sois tranquille , Frontin , je ne fuis que copie 
De la miferable manie 
Qui femble pofïeder Paris : 

Quoi qu’il en foit du cœur, air.fi que des habits. 
Que le bel air l’ait fournis à la mode , 

Je fuis bourgeoife en ma méthode. 

Va , Frontin , de ton cœur le mien fera le priât r 
Je veux d’un feu confiant payer l’amour fidele. 

FRONTIN. 

Mon cœur avec tranfport reçoit cette nouvelle , 
Et plus qu’à mon départ tu me revois épris. 

Mais je vais annoncer le retour de Derville. 

Ta maitrelîé 

LISETTE. 

De cet emploi 
Tu peux te repofer fur moi. 

Dans fbn humeur vive ou tranquille t 
Je pénétrerai mieux que toi. 

FRONTIN. 

Adieu , que du bon ton la ridicule rage 
Ne s’empare pas de ton cœur. 
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LISETTE. 

Quand je pourvois en prendre le langage , 
Et de ^exemple & de l’ufage 
L’amour lèroit toujours vainqueur. 



SCENE II. 

F R O N T I N. 

M aintbnant tout eft renverfé. 

Mais que m’importe à moi ? Lifette m’eft fidele } 
Elle eft tendre , conllante & belle j 
Il faut , ma foi , qu’elle ait le timbre bien placé; 

g" — ■■■. . . W ii ■■ i . i — . i 

SCENE III. 

DERVILLE, FRONTIN. 

DERVIUE. 

Frontin, as-tu vu Cydalilêî 
Je m’impatientois. ' 

FRONTIN. 

, • Monlîeur , Lifette dit 

• I v 
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Que Ton humeur eft dans la crife , 

Et qu’avant 

derville. 

De l’humeur ! as-tu perdu l’efprit 3 
Elle n’en eut jamais ; fon heureux caradere 
Des vices de ce teifîs a £ii fe garantir ; 

C’eft par-là qu’elle a pu me plaire. 
FRONTIN. 

C’eft ce que je difois : mais pour Ce pervertir 
Il ne faut qu’un moment : parle bon ton féduite 7 
Un Marquis Doriment dirige (à conduite. 

C’eft un homme charmant pour égayer les mœurs , 
Habile à diftiper ces préjugés gothiques 
Qui jadis infedoient les cœurs j 
Il eft divin pour chafier les vapeurs. 
DERVILLE. 

Malgré tous les efforts de fès air* frénétiques 
Cydalife eft fîncere , & ce feroit envain 
Qu’il auroit effayé d’ébranler fa confiance. 

FRONTIN. 

1 j- 

» » '» 

Monfîeur , n’y comptez point. Oh 1 dans fïx mois' 
d’abfènce , " * 

La tête d’une femme a bien fait de chemin. 
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DERVILLE. 

Enfin je veux la voir. 

F R O N T I N. 

Lifétte 

t 

Vous annonce : ûns doute elle eft à Ta toilette 
Qui la tiendra peut-être encore quelque tems. 

D E R V I L L E. 

Ceflë tous tes raifonnemens ; 

Je fais brufquer l’humeur , & rire de la mode. 

Malgré le bon ton , je prétends 
Qu’un amant de retour n’eft jamais incommode. 

La voici , qu’elle eft belle ! 

SCENE IV. 

C YD ALI S E , DERVILLE. 

CYDAL0SE. 

JK. H ï c’eft miraculeux • • 
C’efl au plus à propos. 

DERVILLE. 

.Mais 

ta 
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CYDALISE. 

Singulier , vous dis- je ï 
Nos arrangemens & nos vœux 
.Ne rouloient point fur ce prodige. 

DER VILLE. 

Au tendre emprelfement qui brille ‘dans vos yeux, 
Qu’on oublie aifémertt les rigueurs de l’abfence t 
Je puis donc me flatter que votre impatience , 
Madame , quelquefois m’appelloit en ces lieux* 

' CYDALISE. 

Votre abfënce laifloît un vuide 
Que ne pouvaient remplir les plaifirs les plus doux, 
■ Je ne fais quel trouble perfide r 
Malgré moi , m’entraînoit vers vous. 

Notre fociété fera mieux affortiej' 

A nos plaifirs mourans vous redonnez la vie, 

Ils en feront plus vifs & plus tumultueux. 

Une troupe aimable & legere 

t Oh ! vous ferez furpris de leur vivacité. 

Sans doute , en arrivant , on vous l’aura vanté , 
Ce Marquis merveilleux : doué du don de plaire , 
Il fait naître p^r-tout les jeux & la gaîté. 

Un efprit doux , liant. «... « 
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DERVILLE. 

Quelle frivolité ï 

A quoi tend donc, Madame, tin difcourj^fi bifarre? 
J’ai cru que votre empreflêftient 
Etoit l’effet du fentiment. 

C Y D A L I S E. 

Du fêntîment , Monfieur ! mais, votre efprit s’égare: 
Quoi ! vous me fbupçonnez d’un aufli vieux travers ï 
Derville , en vérité , c’eft me faire un outrage. 
Cet être langoureux , fade , trille , fauvage , 

De ces lieux , grâce au Ciel , exilé par les airs * 
Sur l’aile des ennuis a fui dans les défèrts. 

DERVILLE* . 

Eh quoi î cette flamme fi pure 
Qu’allume la beauté , qu’entretient la vertu , 

Ce préfênt , le plus cher des dons de la nature § 
Dont vous fîtes fouvent la touchante peinture , 
Le fentiment enfin feroit-il combattu , 

Banni par de faux airs , par une folle ivreflè ? 
Vous préféreriez donc a ma vive tendrelTe. 

C Y DALI S E. 

Wr 

Oh ! tendrefïe eft fort bon : e’efl pour m’anéantir 
Que vous tenez encor ce propos ridicule. 



» 
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Vous (entez la province , à ne vous point mentît* ; 
On parle là d’amour & de flamme qui brûle j 
Mais au fein de Paris & de l’urbanité 1 
D E R V I L L E. 

Ciel !'peut-on d’un abfurde ufage 
Etre efclave à ce point ! Quoi ! la fatuité 
Interdit de l’amour jufqu’au tendre langage 1 
C y D A L I S E. 

Non , Moniteur , mais le goût en pçofcrit l’étalage* 

/ 

lAmour eft le fléau de la fociété , 

Lorfqu’il vient s’y montrer avec un ton (âuvage t 
Il n’y porte les ris , les jeux & la gaîté , 

Que lorfqu’il y paroît léger , vif & volage , 
Careflânt chaque fleur , par aucune arrêté* 
DERVILL.E. 

Madame , un tel amour peut faire le partage 
De ces cœurs émoufles qui ne fentent*plus riei^ 
Que le bonheur honteux de fêduire. 

C Y D A L I S E. 

Ah ! fort bien g 

Des diflèrtations ! jadis c’étoit l’u(âge , 

La mode en eft pafîêe : on jouit maintenant j 
On Ce livre au plaifir , fans rechercher fa cauflf 
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Que ce foit volupté , que ce Toit fentiment , 
Quand on le rencontre , on le prend : 

Si l’on doit chercher quelque choie t 
C’efl l’art de le rendre confiant. 

D E R V I L L E. 

Doit -on au bien réel préférer la chimere f 
Du ton dont vous pariez, vous ne connoiflèz guère 
Ce plaifîr que vous vantez tant. 

Autrefois l’air de la décence 
Etoit l’aiguillon des delîrs ; 

A peine le delîr menoit à t’elpérance y 
Les coeurs toujours confians trouvoient en afiit- 
rance } 

Dans ces gradations , celles des vrais plaifirs. 

En voit- on aujourd’hui la plus fimple nuance ? 
Grâces à ce bon ton , l’amour n’efl plus qu’un art. 
Et la réalité dilparoît fous le fard. 

CYDALISE.' 

Que de faux dans cette complainte ! 

La décence conlîfie à le bien aflbrtir $ 

De lès arrangemens bannir toute contrainte J 
Eviter de l’ennui la plus légère atteinte ; 

D’être une prude enfin lavoir fe garantir , 
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A ce qu’on appelle (émir 

Ne pas facrifier des jours 

DERVILLÉ. 

C’efl dans la honte 

Attendre jufierttent le tems du repentir. 

Puifqu’ici de l’amour on fait fi peu de compte f 
. Qu’un goût faux & des plus pervers 
Vous fait adorer des travers 
Qui bleiïent la candeur , dont la raifon s’ofFenfé , 
Quelques efforts qu’il doive en coûter à mon cœur'. 
En vous idolâtrant , je fuis votre préfence. 



SCENE r. 

CYDALISE 

\ 

A H ! ah ! c’efi tout de bon qu’il a pris de fhtt* 

« 

meur. 

Eft-ce à moi de changer ? qu’il parte : fa femonce , 
Quoiqu’en termes couverts , très-clairement m’an- 
nonce 

Que j’ai trop de défauts pour mériter fés Tœux< 
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SCENE VL 
C YDA LISE , LISETTE, 
LISETTE, en entrant. 

u’avez-vous donc fait à Dervillef 
11 s’en va , les larmes aux yeux. 

C Y D A L I S Ë. 

Moi ! rien du tout; c’eft lui qui Ce rend malheureux* 
La province à l’excès l’a rendu difficile ; 

11 faudrait , pour lui plaire , être d’un doucereux j 
D’une fadeur ! oh ! cç n’eft point mon ftyle. 

LISETTE. 

Accoutumé jadis à la flmplicité 

Qui formoit votre caraéïere. ..... 

CYDALISE. 

Je fus fimple, à la vérité; 

Je ne le ferai plus , j’efpere. 

LISETTE, 

Mais vous l’aimiez. 
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C Y D A L I S E. 

Satis doute , & l’aimerois encof 
Si l’on pôuvoit changer (on efprit trop fauvage , 

Lui donner du liant , du léger , de l’eflor , 

Adoucir fort humeur , réformer (on langage. 

LISETTE. 
t)e vos yeüx ce fera l’ouvrage.' 

C YD ALI S E. 

Point du tout , il me fuit. 

LISETTE. 

Je réponds de fon coeur t 
Cette vive douleur où Ion ame eft plongée , 

Efl la preuve de (on ardeur ; 

Sa foi vous eft encor tendrement engagée. 

C Y D A L I S E. 

Tu l’as donc vu fortir...., . 

LISETTE. 

Accablé de douleur. 

C Y D A L I S E. 

Je riois de fa peine , & j’en fuis affligée. 

Crois-tu fincérement qu’il pourroit pardonner?. . . f 
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LISETTE. 

Oui , je le crois , vous pourriez, m’ordonner 

D’arranger 

CYDALlSE* 

Je ne veux point être compromifè. 
LISETTE. 

Eh ! mon dieu ! nous favons tant l’art de l’emremifê ! 
Laiiïèz, faire , à vos pieds je vais le ramener* 

SCENE FIL 

CÏDAUSE. 

Cette fille a du zele , 8c fait me deviner s 
Deviner , c’eft le mot. Oui , j’ai beau m’en défendre. 
Mon cœur gronde en fecret contre ma cruauté. 
Quoi ! rire des tranfports d’un amant agité , 

D’une ardeur que dans lui l’on fait être fort tendre ! 
Le renvoyer , d’amour , de douleur tranlporté t 
Le trait eft trop cruel : mais , devois-je me rendre , 
Et perdre encor ainfi l’heureufè liberté 
Qu’il m’avoit trop bien lu furprendre ? 

Je crois que non , & la tranquillité 
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Que laifle un calme heureux , offre de plus doü* 
charmes 

Que la trifle félicite 
Des plaifirs à la vérité 

Que précèdent’ les ris , mais qüë fuivent les larmes* 
J'apperçois le Marquis , les yeux pleins de gaîté* 



SCENE VII L 
-CYDALISE, LE MARQUIS* 
LE MARQUIS. 

.A. H ! Madame , àpprenèz unè heureufê nouvelle# 
Il eft defcendu chez les morts } 

J’én fuis trifle à périt , & fans tôus fés tréfors 
Qui calment les accès de ma douleur mortelle , 
Je l’accompagnerois dans la nuit éternelle. 

CYDALISE. 

Et quel efl donc celui qui caufe vos tranfports ï 
LE MARQUIS. 

\ 

Un grand inutile de frere 
Qui depuis vingt- cinq ans , malgré moi , végétoit 
Au fond de fà province , avec mon trifle pere , 
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» 

Et qui d’un million cependant héritoit ; 

Je vous offre ce bien , fiiivi d’un cœur fîncere. 
Croyez que les honneurs ne changent pas les mœurs, 

CYDALISE. 

Oubliez-vous, Marquis, qu’une autre vous engage, 
Que depuis quinze jours vos foins les plus flatteur» 
S’adrefTent à Lucinde , & que de fes langueur? 
Etant tout occupé , je n’ai que le partage 
D’un amour 

LE MARQUIS. 

Oh } c’eft-là fê repaître d’erreurs, 

CYDALISE. 

Mais Lucinde....,, 

LE MARQUIS. 

M’aimoit , je vous aime à la rage. 
Si je recherche les ardeurs 
De la beauté la plus fàuvage , 

C’eft pour faire un nouvel hommage 
A vos charmes toujours vainqueurs. 
D’ailleurs * cette Lucinde , en dépit de Ion âge , 
Madame , croiriez-vous ? donne dans les fureurs. 
Auprès de certaine Comteiïè 
Parce que je n’etois point mal , 
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On joua le dépit , on me mit fous la prefle; 

Et malgré Ton miroir , elle eut la hardieflè 
De me menacer d’un rival. 

G Y D A L I S E. 

Eh ! quelle étoit cette' Comteflè , 

Sujet de Ton dépit , & de votre tendreflë ? 

LE MARQUIS. 

C’eft un de ces objets dont les fers font brifes 
Auffi-tôt que reçus , qu’on prend par inconfiance 9 
Que l’on garde par contenance , 

Et qui font toujours expofés 
A Ce voir les fujets d’une ardeur paflagere. 
Celle-ci cependant me fut deux jours févere , 
Mais en deux jours aufli nos cœurs fe font blafés. 
De ces feux pafTagers n’ayez jamais d’ombrage ; 
Qui vous voit une fois , peut-il être volage ? 

C YDALI S E. 

Oh î oh 1 voilà du plus pur Céladon , 
Lorfque pour vous gronder je m’étois arrangée : 
Qüoi ! deux jours fans me voir i c’eft une trahifon. 

LE MARQUI S. 

Vous allez me bouder i 
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C Y D A L I S E. . 

J’y ferois engagée 
Par plus d’une bonne rai Ion } 

Car Lucmde • 

LE MARQUIS. 

* C’étoit une diûraétion , 

Un travers dont l’ennui fut la punition. 

A propos de travers , favez-vous bien qu’Hortenlê 
Vient de congédier très -inhumainement 
Le frivole Valere , ivre de Cz naiiïance ; 

Et , pour ne point laifler de lacune au Roman , 
Damis , qui , prétend-on , n’étoit qu’en furvivanee , 
Entre en charge aujourd’hui ; ce fond de patience 
Dont le Ciel l’a doué , donne à croire , entre nous g 
Qu’elle pourroit un jour en faire fon époux. 
CYDAL.ISE. 

Son époux ! non , Hortenfe , avec trop de (crapule. 
Paraît aux mœurs du tems avoir le goût fournis 
Pour vifer à l’hymen , & c’eft un ridicule 
Que vous lui prêtez-là , Marquis. 

£t puis , du froid Damis 

LE MARQUIS. 

Madame , l’on publie 
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Qu’elle foutient déjà Je trille vis-à-vis. 

CYDALISE. 

Oh bon ! comme cette folie 
Va détruire la frénéfie 
Qu’on a d’encenlèr lès avis î 

bE MARQUIS. 

Qui les encpnfe , je vous prie i 
Dans le fond elle a cent défauts 
D’une évidence très-palpable , 

Quelque lueur d’efprit , un coeur iout-à-fait faux , 
Du gauche dans les airs , un ton qui vous accable j 
Et même quelquefois elle prend l’air capable. 
CYDALISE. 

Je m'en étois doutée , & vous me deffillez j 
Vous peignez d’un grand vrai. 

LE MARQUIS. 

, Dans fes goûts elle eft fade , 

Son langage eft bourgeois , lès mots entortillés. 
Grâce aux foins de V alere , elle étoit moins maulTade , 
L’art la paroit au moins d’un vernis gracieux. 

Le grave Damis va la rendre à la nature. 

Que ce Damis eft ennuyeux I 
U propos languiffant eft peint fur là figure , 

Le 
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Le fade fentiment imprimé dans {es yeux j 
Il a le goût pédant julque dans fa parure. 

C Y D A L I S E. 

Il efi vrai , j’en conviens , qu’il efl d’un nébuleux, 
D’un trille à rebuter. 

LE MARQUIS. 

f 

v Lorfqu’il frappa ma vue , 

A fon air glacial , à là mine incongrue , 

Je le pris pour un bronze à mettre au cabinet; 

Mais Hortenlè le veut $ foit : changeons de fujet« 
Du Dieu de Cythérée entonnant le langage , 

Je veux vous, parler de mes feux. 

Je crois que tout de bon je vais être amoureux : 
Je dis amoureux fou , car l’amour qui m’engage * 

Eli devenu fi vif que j’en parle aux échos. 

J’en fuis bientôt au point de rédiger en fiance* 
Des bergers du lignon tous les galans propos j 
Et fi ma flamme augmente , intrépide Héros , 
D’aller furies chemins rompre pour vous des lances^ 
C Y D A L I S E. 

Je prends , comme je dois , un langage fi doux. 

LE MARQUIS. 

Vous le trouvez donc tel ? çe foir, je fuis à vou». 
Tome / /, 
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Les biens,le nom,l’efprit,font les premiers chapitre? 
Du traité du bonheur. Agréez... 

C Y D A L I S E. 

*. t % j 

t De ces titres 

Vous avez raifon d’être épris. 

LE MARQUIS. 

Vous acceptez donc mes hommages? 

C Y D A L I S E. 

Je reconnois vos avantages. 

Mais un tel parti veut mûrement être pris. 
Laiiïèz-moi quelque-tems me livrer à moi-même, 

: •- 1 L E M A R Q U I S. 

( À part. ) 

Vous l’ordonnez ? adieu. Je vois bien qu’elle m’aime ^ 
Allons confidemment le dire à tout Paris, 







:» i ■ .. 
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SCENE IX . 

C Y D A L I S E. 

, * 

I L eft fou , j‘en conviens , oui, mais il eft aimable j 
Et ie talent de plaire eft le dieu des talens. 
Toujours vif, léger , agréable , 

Par fes plaifirs il compte fes momens. 
Envain contre les %ir$ la raifon trop fauvage 
Déclame avec vivacité , 

On ne plaît que par eux , & j’aime l’étalage 
De ces riens inventés par la frivolité. 

Mais ce preftige heureux dont l’éclat nous abulê , 
Lailïe notre ame vuide ; & l’on le dit tout bas , 
Ce phofphore éblouit , mais il n’échauffè pas. 

Le Marquis , il eft vrai , m’amulè; 

C’eft un enchanteur , il ravit : 

Mais qu’il vaut mieux fentir ce que Derville inlpire I 
C’eft un amant , il attendrit. 

L’efprit avec l’un aime à rire , 

Le coeur avec l’autre foupire. 

Comment concilier les divers mouvemens 
Que je lèns naître dans moi-mcme ? 

M 
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Si Derville adoptoit mes goûts , mes fèntimens ! 
Qu’il cede ou qu’il réponde à mes raifonnemens J 
Mais un foupir de ce qu’on aime , 

Dérange bien fouyent le plus ferme fyftême. 



SCENE X . 

CYDALISE, DERVIELE. 

DERVILLE. 

M A D A m e , à mes empreiïèmens ..... r 
CYDALISE. 

Vous voilà 1 c’eft jouer un joli perfonnage j 

.tJiie Sa/Îkw- 6n. Tna*ÿapA*, , . , 

M’adorer & me fuir 1 dites la vente , 

J’ai donc bien des défauts ? 

DERVILLE, 

Ce n’eft pas que votre ame , 
Jadis le fiege heureux de l’ingénuité , 

Ait des vices du tems pris la malignité. 

Mais avoir les dehors des défauts que je blâme , 
C’eft faire foupçonner que votre efprit gâté , 

Dans le cœur en ourdit la trame. 
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C Y D A L I S E. 

Quoi , toujours cenfurer ! mais que fais-je après 
tout ? 

Suis-je la feule enfin que le bon ton enchaîne ? 

Il faut quitter le monde ou foufcrire à fon goût. 

Contre le torrent qui l'entrai ne , 

Eft-ce à moi de lutter ? 

D E RVI LL E. 

Non , Madame , fuivez 
Ce rapide torrent de caprice & de mode : 

De vos plaifirs bruyans témoin trop incommode , 
Je pourrois vous gêner. 

C Y D A L I S E. 

Mais, vous m’embarraflez ; 

Car enfin. je ne fais. malgré ce ton févere f 

Je vois bien que je vous fuis chere , 

Je vous regrette au fond , & vous m’intéreflez. 
Tenez , accordons-nous : écoutez mon fyllême : 
J’efpere qu'il aura votre approbation. 

On ne peut être heureux, tout feul avec foi-mêm«, 
Le cœur rempli de quelque paffion. 

Toujours les foins & les allarmes , 

Viennent empoifonner les charmes 

k iij 
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Les plus touchans & les plus vifs. 

Le goût n’entraîne point ce fond d’inquiétude : 
Des momens de tranfport, jamais des tons plaintifs, 
Quelques plaifirs à part , un bonheur fans étude -, 
A ce joug-là pourrez- vous vous plier ? 

D ERVI LLE. 

La propofition devroit m’humilier , 

Et vous faire rougir vous-même. 

Si du monde aujourd’hui c’eft l’indigne fyftême , 
EU -ce à nous de nous y lier i 

CYDALISE. 

Bon dieu ! tout vous déplaît : eh quoi 1 parce qu’on 
aime , 

Fsfut-il donc renoncer aux plus légers plaifirs ? 
Oui , vous m’accu feriez d’une injuflice extrême , 
Si j’alloie à mon tour contraindre vos defirs. 

D E R V I L L E. 

Ah ! je ne vois que trop que je n’ai rien a craindre! 
CYDALISE. 

C’eft du plus fingulier ! Derville , y penfez-vous ! 
Ne peut -on aimer (ans Ce plaindre 3 
Sans former des (oupçons jaloux ? 
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Farce qu’on aime bien , faudra-t-il avec peine 
Supporter la douceur des applaudiiïemens , 
Quand on vante nos traits répondre qu’on nous 
gêne , 

Avoir le ton contraint des timides amans , 
Sacrifier enfin les airs- aux fèntimens i 

D E R V I L L E. 

Non , le fincere amour bien autrement s’exprime. 

Inquiet , fans être jaloux , 

Comme fur le mérite il fonde (on eftime , 

Il met les plaifirs les plus doux 
A fe faire eftimer j il hait toute licence : 

Loin de bannir la bienféance , 

Toujours modefle en {es defirs , 

De la contrainte même il tire des plaifirs : 

Du ton & de la mode il ne (lut pas l’ufage , 

Il nous fubjugue malgré nous. 

Même dans ce moment , malgré tout mon courroux , 
Et malgré votre elprit volage , 

Je fens qu’il m’entraîne vers vous. 

Non , vous n’êtes point infidèle : 

Je connois votre cœur , l’exemple l’a furpris : 
Vous êtes jeune , riche & belle , 

■ Mais d’un lèxe fouvent du faux-brillant épris. 

K iv 
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Que vous êtes changée ! à la raifon fîdele , 
Autrefois /impie & naturelle , 

L’art ne terniiïoit point un fi beau coloris. 

De ceux qu 'auprès de vous votre beauté raiïèmble. 
Moins faits pour vous toucher que dignes de mépris , 
Tous les airs réunis enfèmble 
Effleuroient votre cœur , (ans fa/ciner vos yeux* 
Mais que dis-je ? c’efi trop vous faire violence , 

Je vous enleve ici des momens précieux $ 
Madame , malgré moi , je vous rends à vos vœux. 
Pouvois-je croire , hélas ! après fix mois d’ab/ènce , 
N’être de retour en ces lieux 
Que pour vous faire mes adieux ? 

C Y D A L I S E. 

Je ne les reçois point , non j demeurez , DervÜle. 
D E R V I L L E. 

Comment interpréter ces divers mouvemens i 
C Y D A L I SE. 

Comme vous le devez. 

D E R V I L L E. 

Mais à ce ton futile 
Puis -je plier mes fèntimens? 
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CYDALISE. 

Demeurez Jene lais ; mais déjà plus févere, 

11 me fémble que je préféré 
La volupté du cœur au preftige des léns. 

Je luis bien folle au moins. 

D E R V I L L E. 

Que cet aveu fincere ; 
Cydalile , efl l’effet d’un heureux cara&ere ! 

V ous ne méritez point... Qu’entends-je ? quel fracas l 
Ah ! c’eft de Doriment le bruyant équipage j 
Je ne l’attendois pas fi -tôt. 



SCENE XL 

CYDALISE , DERVILLE, 
LE MARQUIS. 

LE MARQUIS. 

I^arbifu j’enrage! 
Quelle obftînation à marcher fur mes pas ! 

JWa foi , c’eft excèdent : la divine Comteflè 
Me fatiguolt de fes appas j 
Ses yeux lanqoient un torrent de tend relié , 

K v 
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Elle m’accabloit de Tes feux. 

Oh ! tant d’amour eft un martyre..;. 

Maïs, que vois-je ? Dervillel Eh î quel halard heu- 
reux 

Le ramene du (ombre empire , 

De la province , dis-je ? Il eft délicieux 
De venir de fa mort détromper notre Ville. 

Tu p alibis pour défunt, & dans mes vifs regrets, 
J’aurois bientôt chargé l’écorce des cyprès , 

De l’épitaphe de Derville. 

Du féjour enchanteur des tranquilles forêts 
L’ennui t’a donc chafTé ? 

DE RV IL LE. 

Lorfqu’il efl railbnnable. 
L’homme fe fait par-tout une vie agréable j 
Et fi ma flamme ici n’eut hâté mon retour , 
J’adoptois la province , & fon ton préférable 
Aux airs faux & plâtrés de ce bruyant féjour. 

LE MARQUIS. 

Ah ! je n’attendcis pas cette brufque épigramme , 
J’en fuis anéanti , confondu , renverfe. 

Nous devons , as-tu dit , ton retour à ta flamme? 

( A Cydalije. ) 

11 parle en amoureux. 
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, DE RVI LLE. 

Non , en homme (ènfé. 

• LE MARQUIS. 

Maïs c’eft encore pis. Quoi 1 vous fouffrez , Madame, 
Qu’il tienne devant vous ces propos indécens , 
Qu’il parle ce Gaulois ! 

DERVILLE. 

M’écarter du bons ftns î 
LE MARQUIS. 

Va , le bon fens végété , & la raifon ennuye. 

Oui , tous ces êtres -là vilènt à la folie , 

Ils étouffent tous les talens. 

DERVILLE. 

Je l’avoue à mon tour , Marquis , tu me furprends, 
J’avois cru qu’ils donnoient de l’éclat au mérite f 
Qu’ils foutenoient les fentimens , 

Que de l’homme d’honneur ils régloient la conduite, 
Qu’ils vengeoient le bon goût par les airs combattu, 
Ornoient la beauté même , & paroient la yertu. 
LE MARQUIS. 

La vertu , n’efl point mal : brifons-là , ta morale , 
N'.en déplaife au bon fens que tu viens nous vanter. 
Commence à m’impatienter. 

K vj 
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Veux-tu que, timide veflale , 

Aminthe aille afficher l’air prude & précieux^ 
Troquer ce ton bruyant contre l’air douceieux 
Que le fade Damis à tout propos étale ? 

De ce Damis au relie il efl bruit à la Cour , 
.Madame ; étiquetté d’ennui , de prudTiommie „ 

Il laflbit tout le monde r admirable retour ! 

Il s’efl lafTé lui-méme j il change de manie * 

Du ridicule il pafle au fîngulier. 

C Y D A L I S F. 

Comment ? 

1 LE MARQUIS. 

Il affiche le fentiment 
Pour l’incomparable Julie. 

Julie efl d’un modefle à glacer tous les coeurs , 
Et mife , oh pour cela ï d’une maufladerie , 

Très -analogue à fès langueurs î 
Où prend-elle donc les faifèufès ? 

Ses trilles falbalas , découpés en pleureufès , 

Sans entente & fans goût , font , pour les ricaneurs. 
L’objet le plus bouffon. 

D E R V I L L E. 

, Ah ! tu m’impatientes j 

Je ne puis m’amufèr de ces nouvelles là. 
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LE MARQUIS. 

Tant pis pour toi , Derville, oui l’on te bernera. 
Quoi ! je vois les couleurs les plus înconféquentes 
Citer l’ajuftement de nos jeunes Marquis , 
Corrompre le bon goût , affadir tout Pans , 

Et je ne dirai rien ? Mais , Derville , toi-même , 
Eff-ce que tu pourrois aux ufages reçus 
Ne pas facrifier , & fouffrir ces abus? 

derville. 

Sur cet article , mon lyftême 
Eff de n’en avoir point j mon tailleur me fournit. 
Je le paye , & c’eft tout : du reffe ma méthode 
Eff de chercher bien moins ce qui nous éblouit. 
Ce qui t’occupe tant , que ce qui m’accommode , 
Sans être ennemi de la mode , 

Et fur l’ufage du vieux tems , 

Compofer mes ajuftemens. 

Mais parce que ma diligence 
D’un vernis de Martin n’aura point l’élégance , 

Je n’en dormirai plus ? 

LE MARQUIS. 

Eh bien 1 dors, j’y confêm. 
Quel ton provincial? Qu’en penfez- vous. Madame? 
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CYDALISE, d'un air diftrait. 

Oui, c’eft plaifant. 

LE MARQUIS. 

Mais , quoi ! Derville efi férieux } 
Il vous lorgne en-deflous , & mille traits de flamme , 
Pour voler jufqu’à vous s’échappent de lès yeux.... 
Vous paroiffèz diftraite , & gardez le lîlence. 

Je vois entre vous deux un air d’intelligence. 

Voilà qui fait tableau le trait feroit fatal. 

A Ion goût perverti je pafTe la confiance , 

Mais que de votre coeur, près de lïx mois d’ablènce 
Ne puiflent pas encor débulquer un rival 1 . .. 

Un vétéran , Madame , auroit la préférence ! 

Et mes prétentions 

CYDALISE. 

J’aime ce que j’entends l 
Sur quoi donc fondez-vous ce titre imaginaire f 

LE MARQUIS. 

Il eft premier en date , & par-là je prétends 

« 

Que le dernier l’emporte ; & puis cet air févere 
Ne pourroit s’aflortir à votre caradere ; 

Derville en conviendra peut-être avec le tems. 
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En attendant , il eft certains arrangemens 
Que l’on peut mais avant que votre cœur s’ex- 

plique, 

Je vais chercher Florifè ; & bientôt de retour , 
Madame , nous irons voir l’opéra du jour : 

Pour en décrier la mufique 
J’ai fait ma ligue , & j’ai la moitié de la Cour. 
Adieu , julqu’au revoir , couple tendre & lîncere : 
Voulez-vous ramener le fiecle de Cythere? 

Madame , je compte fur vous : 

Je fais que je vous plais , ce n’eft plus un myftere j 
Nous nous convenons trop pour n’ètre point à nous. 

Derville , n’en fois pas jaloux. 

J’ai tant de droits acquis que je dois y prétendre. 
Mais tu pourras entrer dans nos arrangemens. 
Noùs grouperons au mieux, Derville pour le tendre. 
Moi pour le (emillant y 8c quant aux ornemens , ' 
Madame en prêtera j mais adieu. 
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SCENE XII . 

C Y DALI S E, DERVILLE. 

DERV1LLE. 

i 

C ^ u o i , Madame f 
C’eft donc là ce Héros qu’on oppofe à mes feux ! 
Eft-ce par fon efprît qu’il a touché votre ameî 
Eft-ce par fon habit qu’il a fixé vos vœux ? 

r 

C Y D A L I S E. 

Ne lui trouvez-vous pas un efprit agréable , 

L’art de narrer avec vivacité ? 

Son largage , il eft vrai , peut paroître afïèâé , 
Mais enfin ce ton là 

DERVILLE. 

Ce ton eft déteftable# 

Madame , le vrai feul doit être refpe&é. 

Au fond vous convenez de fes airs peu folides, 

CYDALISE, 

Mais l’ufage. . . . . . 
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D E R V I L L E. 

C’eft un de ces efprits perfides 
Qui ne tirent jamais leur éclat emprunte 
Que de notre malignité. 

C Y D A L I S E. 

Qu’importe ! cet efprit amule , 

Et fur tout ce qu’il touche il répand l’enjoûmenfc 
D E R V I L L E. 

Ce n’eft pas lui qui plaît , votre coeur vous abufê. 
C Y D A L I S E. 

Mon cœur, dites-vous ! Quoi ! qUand d’un engage- 
ment. .... 

D E R V I L L E. 

Oh ! ce n’eft pas là mon idée. 

Mais le fèxe , dit-on , peche un peu par le cœur. 
Sur des charmes rivaux , par l'envie obfédée , 
Une femme aime allez le langage impofteur 
D’un petit maître fatyrique : 

Ce n’eft point votre cas , mais un fat eft menteur : 
De la fcandaleufe chronique 
H Ce fait le Héros , on le croit , on fè pique , 
.On Ce l’arrache enfin j tantôt par vanité , 

On veut en priver cent rivales ÿ 
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Et tantôt par malignité , 

On veut avoir l’auteur des fatyres fatales 
Dont fouvent pour foi-même on craint la dureté. 
CYD ALISE. 

C’eft-à-dire , en deux mots , qu’ayant beaucoup à 
craindre , 

•J’évite , en l’arrêtant , le trait prêt à partir. 

DERVILLE. v 

Croyez que 

CYDALISE. 

Mon deiïcin n’eft pas de vous contraindre. 
Mais à quoi ces propos peuvent-ils aboutir î 
Du monde vouloz-vous bannir la raillerie ? 

C’efî tems perdu, Moniteur; puis, la plailànterie 
N'eft que pour l’honneur des bons mots ; 
D’ailleurs peut- on tout voir & garder le filence , 
Louer des airs manqués , applaudir à des fots ? 
DERVILLE. 

Les défauts qu’en tout lieu fronde la médifance , 
Nous fauvent-ils de nos propres défauts ? 

» 

Des appas fanés , quoi qu’on penle , 

En déchirant autrui , n’en feront pas plus beaux. 
Enfin la médifance & m’irrite & me bleffe ; 
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Tout homme qu’elle attaque , a des droits fur mon 
coeur : 

* 

Oui, je la ha'irois , fut-ce dans ma maîtrefTe ? 

C Y D A L I S E. 

Derville , y pen fez- vous ? eh quoi , votre fureur 
Ole s’en prendre à moi ? 

DERVILLE. 

Que dites-vous , Madame ? 
Quoi! fous ce nom heureux , avez-vous reconnu?... 

C Y D A L I S E. 

Vous êtes-vous , Monfieur , vous-même fbuvenu 
Qu’ici tantôt j’étois l’objet de votre flamme. 

DERVILLE. 

Ah ! ne retenez point un aveu fi charmant j 

Je ne puis me bercer d’une vaine chimere \ 

t » 

Mais vos yeux s’ouvriront fans doute, & promptement 
Vous reviendrez au fentiment. 

Du refle , pardonnez une vertu févere 
Qui s’exprime trop librement , 

Je la puifai jadis dans votre caraâere. 

C Y D A L I S E. 

j 

Oui , Derville , mon cœur fut fait afliirément, . . . 
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Mais Florifê paroît , fortez pour un moment; 
Elle eft folle à l’excès & pourroit vous déplaire# 

derville. 

Quoi , vous croyez ! . . » . * . 

C Y D A L I S E. 

Sortez. 

( Derville fort. ) 



SCENE XIII. 

CYDALISE , FLORISE, 
LE MARQUIS. 

FLORISE, au Marquis , 

E s t - l a l’homme à transports i 
LE MARQUIS. 

Lui-niéme ! 

FLORISE. 

. il-'* 

Ah ! confirmez , Madame , je vous prie , 
Un récit du Marquis ; j’en fuis toute ébahie. 

Il dit qu’un frere aîné , defcendu chez les morts , 
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Le rendant poffèiïèur d’une, fortune immenfe , 

Vmn- amdùxtx. ain Ut ^crn^ eJvêtMicL.! 

Il vous offre fa main , & que vous l’acceptez. 

C Y D A L I S E. 

Quoi , Marquis , vous ofez ! 

LE MARQUIS. 

Eh bien ! de vos bontés 
Quel grand mal efl-ce donc qu’elle foit informée J 
F L O R I S E. 

Sur ma difcrétion êtes-vous allarmée ? 



C Y D A L I S E. 



Florifè , vous croyez 

F L O R I S E. . 

Que l’on doit l’aflurer. . . . .< 
LE MARQUIS. 

Qu’un feu que j’allumai ne peut s’évaporer , 
N’eft-ce pas ? vous voyez que l’on vous fait conw 
prendre. 

C Y D A L I S E. 



Mais je ne prétends pas 

■ LE MARQUIS. 

Oh ! Ci fait , prétendez , 
Vous avez ffir mon cœur les droits les mieux fondés. 
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F L O R I S E. 

A des propos fi doux peut-on ne pas Ce rendre ? 
C Y D A L I S E. 

Mais enfin , tous les deux , daignerez>vous m’en-» 
tendre ? 

Je puis vous aflurer qu’il n’eft rien de plus faux 
Que cet hymen duquel le Marquis vous régale , 
Quoique devant mes yeux chaque jour il étale 
L’éclat des fuccès les plus beaux. 

Sur le choix d'un époux , pour finir en deux mots ; 
Mon ame encor eft indécife. 

LE MARQUIS. 

Derville eft-il l’objet qui peut la décider ! 

^ F L O R I S E. 

Marquis , un tel propos peut-il Ce hafarder ? 

Di U n homme à fentiment elle feroit éprife !. 

C Y D A L I S E. 

Et quand cela ferait ? 

F L O R I S E. 

J’en Ce rois très-fil rprilë. 

r ' 

Vous connoiiïant du goût , je n’imagine pas 
Qu’un homme de £à trempe ait pour yous des appa% 
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C Y D A L I S E. 

Pour pouvoir bien juger , lorfqu’on ridiculife , 

Il faut au moins connoître , & le connoilïèz-vous » 

F L O R I S E. 

Is on , mais on me l’a peint un efprit aflèz mince , 
Toujours doue d un ton qui tient de l’aigre doux , 
L’abord dur , l’air bourgeois, & fanté de province 
A blafèr nos neveux & nous enterrer tous. 

CYDAUSE. 

L’auteur de ce portrait n’a peint que des chimères , 
Et la vérité les dément. 

Je devine a-peu-près d’où partent ces mifêres, 

LE MARQUIS. 

Cet air dédaigneux & mordant 
Jette dans mon efprit d’alîèz vives lumières. 
L’accufc nous eft cher, lorfqu’avec tant d’aigreut 
On répond à l'accufateur. 

C Y D A L I S E. 

Je ne m’en défends point , j’ai pour lui de l’eflime £ 
C’eft le moindre tribut qu’on doit à la vertu. 

Je regarderois comme un crime t 

t 

t * - • — . J 
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* 

F L O R I S E. 

De l’eflime ? on comprend. 

LE MARQUIS. 

Oh ! j’en luis abbatttï. 

F L O R I S E. 

Moi , j’en ai mal au coeur ; fur le tendre Derville , 

Marquis , il nous faudroit , en flyle langoureux , 

Pour plaire à Cydalife entonner une idylle : 

Nous y répandrons tant de feux , 

De tendreflè , d’amour , de chaînes , de martyre 1 
Vous ferez Coridon , ou bien le beau Daphnis j 
Cydalife fera la fidele Thcmire. 

Pour moi , je fuis Amarillis ; 

Je conduis mes troupeaux jouant fer l’herbe molle: 

Vous m’appeliez , *je vous entends, je vole y 
Le jeu s’anime , & vous enflez vos tons. 

LE MARQUIS. 

Mais où fera la feene ? 

C Y D A L I S E. 

Aux petites maifons. 

LE MARQUIS. 

L'idée eft plaifante. 

CYDALISEi 
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, C Y DALI SE. 

• - 

Elle eft folle. 

Nais eft-ce (ur Derville aflfez s’étre égaye ! 

Et de votre langue critique , 

Aura-t-il bientôt eiïiiyé 
La fin de Ion panégyrique î 

FLORISE. 

Le fiijet eft fort ample , & prête à l’orateur : 
D’ailleurs , quel eft l’objet qu’ici l’on tympanUè ? 
Un homme tout au plus connu par fa langueur t 
Et qu'on dit même faux , fous un air de franchi!» 




Terne IL £ 



Digitized by Google 



Le Triomphe 



* 4 * 



SCENE XIV. 

CYDALISE, FLORISE , 
DERVILLE dans le fond , 

LE MARQUIS. 

CYDALISE. 

O H I je -réponds de fa candeur. 

LE MARQUIS. 

Moi , de Ton froid mortel. 

F L O R I S E. 

Et moi , de fa fadeur. 
DERVILLE , fe montrant. 

Et Derville à fon tour vient répondre lui-même 
Dg la reconnoiflance extrême 
Qu’il a de vous trouver , chantant Ce s qualités. 
F L O R I S E. 

On peut avoir chanté certaines vérités. 

DERVILLE. 

Mais , je n*en doute point. 
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LE MARQUIS. 

De ton goût condamnable 
Pour la trille province où régnent les ennuis , 
Nous avons d’un ton lamentable 
Décrit les excès inouïs. 

». Florifè ne peut point comprendre 
Qu’on exifte dans des pays. 

D’où le goût , les talens & les jeux font profcrits; 

F L O R I S E. 

Ah ! parbleu je voudrois l’entendre 
Nous en peindre fans fard les divertiiïèmens j 
Mais en a-t-elle un feul ? 

D E R V I L L E. 

Peut-ctre de plus grandi 

Que n’en offre Paris. 

F L O R I S E. 

Et ces amuïemens 
Que vous croyez lï vifs , font 

DERVILLE. 

» 

Des femmes aimables, 

Qui brillant décemment de leur propre beauté , 
Ne font point un dçvoir de la frivolité ; 

Lij 
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Des coeurs fimples & francs , des hommes raifôn* 
nables , 

En un mot les plaifirs de la fociété } 

Un jeu dont on s’amufe & fans excès funefte, 
Qui, fans tourment, dclaflant les joueurs. 
Trop peu vif pour traîner après foi des maUieurag 
Pour les intéreffer l’eft sûrement de refte ; 

Des dîners qui toujours fatisfont l’appétit 
Sans émouffer le goût , où la raifon fourit 
A tout innocent badinage , 

Où l’ame paroît fans nuage , ' 

Où , des amis qu’il réunit , 

Un plaifir pur fait le partage, 

LE MARQUIS. 

On dîne donc là-bas î de ce gothique ufage 
On eft revenu dans Paris. 

L3 nuit eft faite pour la table , # 

Le grand jour ofiufque les ris. 

Le louper eft le nœud de ce qui vit d’aimable | 
C'eft la fcene des agrémens : 

Là le tableau du monde s’ouvre , 

C’eft dans ce tableau qu’on découvre 
Les plus fecrets éyénemens ; 
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C’eft là que l'aimable folie 
Préfîde aux plus légers propos j 
Libre, féconde , la faillie 
Part , vole , frappe & multiplie 
Ces feux vifs , pétillans , du choc des ris éclos. 
Oui , là tout s'embellit , tout devient agréable ; 
Des flambeaux la douce clarté 
Ajoute encor à la beauté 
Ce clair obfcur inimitable , 

Cet heureux adouciflèment 
Que mon pinceau ne peut rendre que foiblement. 

F L O R I S E. 

et* fut. 

Ah ! que c’efl peindre avec aifance ! 

Mais , au vrai , vous groupez avec facilité. 

C Y D A L I S E. 

Doriment , vous peignez avec beaucoup d’adreflê. 
Je ris de la vivacité 
De votre touche enchanterefle ; 

Mais de Derville encor j’aime mieux la fageHe, 
Mon elprit s'accommode mieux 
D’un pinceau , quoique férieux , 

Qui trace la vérité pure , 

Que d’un peintre plus gracieux 

L uj 
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Dont la trop riante peinture 
Veut furprendre mon coeur & fafciner met yeux, 
En peignant la chimere au lieu de la nature. 

FLORISE. 

V otïs penfèz faux au moins , c*eft moi qui vous le dis- 
LE MARQUIS. 

Mon dieu ! n’en (oyez point furprife : 

Le peintre plaît à Cydalile j 
Lorfque le peintre plaît , le portrait eft exquis. 

D E R V I L L E. 

Je n’ofe me flatter d’une fi douce idée. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi non? fi tu veux que je t’ouvre moifcoeur* 
Je la croirois en. ta faveur 
Dans très-peu de te ms décidée , 

Si, par bonheur pour moi, ton aitfombre & grondeur 
Ne la rebutoit point, & ne-luifaifbit peur. 

D E R V I LL E. 

EH ! la raifon. ... 

LE MARQUIS. 

Eft un de ces êtres féveres 
Auxquels on inunoloir jadis j 
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Mais aujourd’hui de ces chimères 
Le peuple feul peut être épris. , 

Cependant on prétend qu’elles ont quelque prix 
Pour ces hommes atrabilaires 
Dont la foibleffe encor eft de croire aux elprits. 

D E R V I L L E. 

Ecoute , Doriment , pardonne à ma franchife \ 
Dès notre enfance unis , j’ai vu , non fans chagrin * 
Que des vices du teins tu fuçois le venin. 

• LE MARQUIS. 

Par la façon^agir que la mode autorife , 
Peut-être je iSRi m’attacher Cydalife. 

Au bonheur de la pofleder , 

J’afpire comme toi ; nous fommes dans la crifê : 
J’étois même venu , quand j’ai trouvé Florife , 
Pour tâcher de la décider. 

DERVILLE. 

Madame, à votre arrêt je foufcrirai (ans peine* 

S’il efl contraire à mon rival , 

La mort feule pourra détruire notre chaîne >, 

Mon cœur vous en répond \ & s’il m’étoit fatal , 
Je le refpefterois : le Marquis peut vous plaire , 
Il a mille talens , un liant caradere j 

L iv 
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Mais je le -crois peu propre à fixer votre cœur. 
Dans Ton humeur vive & légère , 

Il fait confifîer le bonheur. 

Il vous aime aujourd’hui , je le crois j mais la mode 
Dont eft efclave boriment , • 

Condamne dans l’époux les tranfports de l'amant 

LE MARQUIS. 



Cydalife fans doute adopte ma méthode* 

F L O R I S E. 

J’en fuis très-sûre, & j’en ferois ferment. 

LE MARQUI^ 

Un époux amoureux ! quoi de plwWmbmniant l 
L’amour n’eft qu’une fantaifie j 
Le defir bien fouvent le change en frénélîe ; 

Mais quand l’hymèn paroît , le preftige s’enfuît » 
Ce Dieu dans peu de jours ditTipe notre yvrefle , 
Il éteint plus de feux qu’un fiecle de tendreflê 
N’en avoit peut-être produit. 

L’amour meurt avec l'efpérance $ 

Que refte-t-il ? la complaifance 
Mafque le dégoût qui le fuit. , 

Je brûle d’une vive flamme , 

, J’attends de vous le même amour j 
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Maïs s’il fe refroidit , je vous jure , Madame , 

De vous éviter dès ce jour j 
Et fi , par la même inconfiance , 

Mon amour s’éteignoit, promettez -moi d’avance 
De me laiffer aufii tranquille à votre tour. 
Complaifans l’un pour l’autre , ennemis de la gêne. 
Chacun de fon côté cherchera fes plaifirs j 
Cent fois nous verrons rompre & nouer notre chaîne , 
Sans jamais de- l'hymeti devenir les martyrs. 

Du refte , je vous offre un fort digne d’envie j 
J’aurai foin de mêler à vos amufemens 
La plus brillante compagnie , 

Mais je n’y paroitrai jamais à contre-tems. 

Dans un hôtel fuperbe , un nombreux domeftique 
Sans ceffè étudira vos goûts. 

Je ferai l’ennemi de ces maris jaloux , 

Tirans du fexe , imbus du préjugé gothique 
Qu’on ne peut trop veiller fur la fragilité. 

C Y D A L I S E. 

Oh ! Marquis, arrêtez ; votre tableau m’enchante, 
Il amufe ma vanité , 

Et mon e r prit en eft flatté ; 

Mais il n’offre à mon cœur aucun trait qui le tente. 

L ▼ . 
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F L O R I S E. 

Tant pis pour votre cœur , il a le goût gâté ; 
Ecoutez votre efprit , il me plaît davantage. 

D E R V I L L E. 

+ 

Je ne puis point offrir de tréfors à vos yeux, 
Madame T vous n’aurez qu'un commode équipage , 
Un domeftique peu nombreux , 

Une aifànce fans étalage. 

J’efpere de grands biens , mais je n’y compte pas J 
Et je crois que cet avantage 
Eft au-deffous de vos appas. 

Je vous offre un cœur tendre , éloigné de la feinte , 
Qui , non moins ennemi des foupçons furieux 
D’un jaloux qui fe fait un devoir de fa crainte ; 
Que des trifles dédains d’un époux odieux , * 

Saura de nos liens bannir toute contrainte , 
Entretenir ma flamme , & prévenir vos Vœux. 

Vous me connoiflèz , Cydalifê , 

Ma bouche dit que j’aime , & mon cteur le relient; 
"Et iorfque je vous peins un feu tendre & confiant 
Le fentiment s’exprime ; avec trop de franchifè . 
De vos erreurs tantôt j’ofai vous acculer , 
Peut-être avec aigreur vous en ai-je reprifê , 

Je ne prétends pas nzexcufer. 
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Votre efprit feul étoxt coupable , 

Je blâmoîs des erreurs & non pas des défauts , 
Votre cœur n’en eft point capable. 

J’ai voulu vous guérir des preftiges nouveaux 
De ce bon ton moderne & de cet efprit faux. 
Réfléchiflez de grâce , & longez qu’une femme , 
Par un heureux retour , fait honneur à fon ame. 
Quand l’amour la guérit de toute illufion , 

On traite de vertu, fa fage paffion. 

Que vois-je ? interdite , confufê , 

Vous rougiffez. 

CYDALISE. 

Non , c’eft mon cœur, 

Qui , malgré ma fierté , plaide en votre faveur. 

Oui , ce cœur en fecret m’accufe ; 

Je l’aî trahi , Derville , & je veux le venger : 

Je vous livre ma main , ma fortune , ma vie j 
J’abjure mes faux goûts , je vous les facrifie. 

LE MARQUIS. 

Ce projet eft-il vrai î 

CYDALISE. 

Rien ne peut le changer. 
Du bonheur le plus pur, fource vive , doux gage , 

Lvj 
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Sentiment i de mon cœur fois toujours le partage 
L’yvrefle où tu viens me plonger , 

EU un préfent du Ciel que je dois à Derville. 

DERVILLE. 

U s’exprimoit en vous , malgré le ton futile. 

LE MARQUIS. * 

Madame , en vérité , j’efpérois qu’ aujourd’hui 
Vous auriez préféré le plaifir à l’ennui. 

C Y D A L I S E. 

Le lêul plaifir réel eft le nœud qui m’engage j 
De l’amour vertueux le bonheur eft l’ouvrage. 

LE MARQUIS. 

Pour lui , de votre part ce doucereux langage 
Ne fied pas , je le dis , dut-il en enrager ! 

Que Florife en décide. 

F L O R I S E. 

Eh ! fi l’on doit juger 

D’un réciproque amour par tant de doléance , 
Moi , je vois bien entr 5 eux certaine convenance. 

LE MARQUIS. 

Mais ils le lafiêront d’un amour férieux. 
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F L O R I S E. 

On doit le préfumer ; il eft trcs-vraifemblable 
Qu’ils s’ennuîforlt à périr tous les deux , 

Ce fera cependant un ennui refpedable. 

LE MARQUIS. 

Sans plaifanter , ne fèroit-ce pas mieux 
Qu’on m’accordât ce que je puis prétendre ï 
( A Çydalife. ) 

Pour vous , de vingt beautés j’ai dédaigné les voeux j 
Comme Derville , je fuis tendre j 
J’ai foupiré huit jours du ton le plus piteux , 

Et par fois je me trouve un fentiment perfide 
Qui m’étouffe. 

FL O RI SE. 

Oh ! vos droits font très-bien établis. 
C Y D A L I S E. 

Non , vous n’êtes point fait pour un amour folide \ 
Mais , croyez-moi , foyons amis j 
En voyant ma flamme fincere , 

Vous changerez de caraôere. 

Et nous , Derville , allons, aux yeux de l’univers , 
De la frivolité commencer la fatyre. 
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LE MARQUIS. 

Mais , votre hymen va faire rire ? 

D E R V I L L E. 

Qui ! des femmes fans honte & des efprits pervers ; 
Viens, fuis -nous. 

CYDALISE. 

Quant à vous , ïmitez-moi , Florife. 
Si l’exemple vous peut arracher au torrent , 

Vous fentirez votre méprifè , 

Et vous éprouverez , malgré l’entêtement , 

Qu’il n’efl de Yrais plaifirs que dans le Sentiment» 



FIN , 
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FRAGMENS 

D E 

L’HONNÊTE -HOMME , 

C O M É DIE 

\ 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 
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ACTEURS. 

MONCADE, l'Honnête-homme, 
DORIMONT, 

HERMINIE, femme de Dorimont. 

LUCILE, fille de Dorimont & d’Herminîe. 

Y A L E R E ou le jeune COMTE, amant 
de Lucile. 

LA VICOMTESSE , fœur de Dorimont. - 
LE MARQUIS, homme important. 

A R I S T E , faux Philofophe. 






La Scene ejl à Paris dans la maifon 
d'Herminki 
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FRAGMENS 

DE 

L’HONNÊTE - HOMME , 

C O M É D I E. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. ■ 
DORIMONT. 

u e le plaifîr ert rare , k le chagrin fréquent I 
Qu’en raifonnant toujours , l’homme elt inconfé- 
quent ! 

Vers le piege qu'il fuit , fà prudence le mene. 

Il n’eft rien de plus fou que la fageffe humaine \ 
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Et le Ciel , quand il veut nous rendre malheureux , 
Choifît un moyen sur , c’eft d’exaucer nos vau^ 
Tout homme, en fon ardeur plus ou moins inquiété , 
Pour fuit , obtient, néglige, abandonne , regrette. 

Le bonheur n’efl qu’un mot , à le bien définir. 

De près de foixante ans , je puis me fouvenir , 

Et ne faurois trouver , dans ce nombre d’années , 
Un jour qui m’ait fourni deux heures fortunées. 
De l’état de garçon' je m’étois ennuyé , 

Et bientôt mon malheur fut d’ctre marié. 

Au dégoût , une femme impérieufe & vaine 
Ajoute chaque jour une nouvelle peine. 

Dans ce Talion , témoin de nos débats conftans , 
Où nous nous querellons depuis plus de vingt ans , 
Je l’ai fait avertir de vouloir bien fe rendre. 
Croirai-je qu’une fois elle daigne m’entendre ? 
Prévention , caprice & contrariété , 

Telle eft ma femme , encor le portrait efl flatté. 
( Herminie arrive. ) 

Ah ! Madame , c’efl vous. 
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SCENE IL 

DORIMONT, HERMINIE. 

* . HERMINIE. 

u e l l b affaire imprévue , 
Si matin , me procure une telle entrevue ? 

DORIMONT. 

Sur ma lettre , ma fœur eft partie à Finffant $ 

Elle ne pouvoit mieux répondre qu'en partant. 
Elle vient d'arriver , j’en reçois la nouvelle j 
L’honnêteté voudroit que vous fuflîez chez eile. 

HERMINIE. 

Qui ? moi ! chez une femme à petits préjugés , 
Qui traite fes parens comme des protégés $ 

Une folle à grands airs , qui, veuve d'un Vicomte, 
Du tems que je perdrois ne me tiendroit pas compte ; 
Qui met fi peu d’efprit au choix de lès amans ! 

Oh ! Monfieur , je l’honore avec tant d’agrémens. 
Mais vous ne penfez pas que malgré mon efiime 
Notre fociété puilTe être fort intime. 
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DORIMONT; 

Paffez-lui Tes travers , en cette occafion $ 

Elle vient pour ligner une tranfaftion , 

Pour elle , j’en conviens * d’une importance extrême. 
Mais qui doit vous toucher prefque autant qu’elle- 
même. 

H E R M I N I E. 

Quel eff l’arrangement dont on efl convenu i 
DORIMONT. 

Ee Comte aura le fonds , ma loeur le revenu. 
Moncade a bien montré dans toute cette affaire , 
Quel afcendant par-tout donne Ton caraâere. 

Je crois que chez ma fœur il eff en ce moment, 

H E R M I N I E. 

Penfêz-vous , au moyen de cet arrangement , 

Que votre peut Comte époufera Lucile ? 

Ne vous en flattez pas : que ce jeune imbéciTe 
Porte ailleurs fon air gauche, &fonrefpeét profor d. 
Un regard l’interdit , un bon mot le confond j 
Dès que vous lui parlez , il eff à la tor ure. 

$ il fe met a conter la plus Ample aventure , • 
Les faits font mal rendus , mal peints , mal enchaînés. 
Pour gendre vainement vous me le defiir.ez. 
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D O R I M O N T. 

Je l’avoûrai : peu fait aux entretiens frivoles , 

Il n’eft pas fur des riens abondant en paroles ; 

Mais plein de fon état , inftruit de lôn devoir , 

Il fait parfaitement tout ce qu’il doit favoir, 

H E R M I N 1 E. 

Oui vraiment , avec un ton gothique , 

11 parle gravement ou guerre ou politique , 
Abforbé tout entier dans ces myfteres là ; 

Il faut un grand talent pour favoir tout cela \ 

D O R I M O N T. 

Il eonfulte , il écoute , il eft difcret , docile* 

H E R M I N I E. 

Cette docilité vient d’un efprit ftérile , 

Qui ne peut ni juger ni penlêr d’après lui. 

D O R I M O N T. 

Moi , je ne comprends rien à l’elprît d’aujourd’hui. 
Mais que le Comte en ait de l’une ou l’autre forte , 
Un peu plus , un peu moins , au fond que vous im« 
porte ? 

On répond de lès moeurs , & cela me (ûffit. 

Le caraâere fait qu’on pardonne à l’efprit. 
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H E R M I N I E. 

J’ai befoin de l’efprit , & non du caraâere. 

dorimont, 

Sa feule probité 

H'E rmini e. 

Mérite très-vulgaire 
Qu’on fiippoïe toujours. 

DORIMONT. 

On a tort quelquefois. 

herminie. 

On ne peut donc pefer les hommes à ce poids. 
J’ai ma réglé , moi , bonne & qui jamais n’égare. 
DORIMONT. 

Le privilège eft beau d’autant plus qu’il eft rare. 
Mais avec tant d’efprit , que vous importe à vous 
Que votre gendre en ait ? vous nous conduire/, tous. 
Croyant aveuglément ce que vous voudrez dire , 

Il vous admirera , cela doit vous fuffire. 

De mille attentions je vois qu’il eft rempli , 

Et , fans être flatteur , il eft toujours poli. 

herminie. 

Sa politeffe eft gauche & pleine de fcrupules J 
Et fes foins déplacés deviennent ridicules. 



* 
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D O R I M O N T. 

Qui rend plus qu’il ne doit , efl libre d’en ôter j 
Qui rend moins , eft fouvent obligé d’ajouter. 

Le Comte vous déplaît, il faut en prendre un autre. 
Vous favez mon projet, je devine le vôtre. 

Eh bien ! chacun fes droits : Valere, dites- vous. 
De ma fille jamais ne deviendra l’époux. 

J’entends : à votre tour daignez auflî m’entendre : 
Jamais votre Marquis ne deviendra mon gendre. 
H E R M I N I E. 

Vous me furprenez peu : je vous l’ai dit cent fois , 
Le mérite , fur vous a perdu tous fes droits. 

La naiflânce des gens aflez peu m’intérefie j 
Mais s’il faut eftimer l’homme par fa nobleflè 
Le Marquis eft très-bon. 

D O R I M O N T. 

J’y confens ; en tout cas , 

Il a le fot orgueil de ceux qui n’en font pas. 
Quand je vois , comme lui , quelqu’un vanter fâ race, 
S’emparer , en tous lieux , de la première place , 
Parler à tout propos de fa condition , 

Et prefcrire lui-même , en toute occafïon , 

Les égards qu’on lui doit , fans nulle modeflie , 
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Je me dis à l’inflant , roture rravejlie. 

Mais je ne prétends pas contredire fur tout 
Comme il le fait. 

HERMINIE. 

Il charme , alors qu’il fiiit ce goût I 

Agrément , feu , favoir 

D O R I M O N T. 

On le contefle encore* 
Ce qu’il fait efl toujours ce qu’il croit qu’on ignore s 
Avec l’homme de guerre , il efl homme d’état j 
Devant l’homme de robe il parle d’un combat J 
On annonce un poete , il devient géomètre, 
HERMINIE. 

Il fait donc , félon vous , ne pas fe compromettre* 
La fcience & l’efprit ne vont gueres plus loin, 

D O R I M O N T. 

Je vois qu’il fait encor recueillir avec fol* 

Tous les petits romans que compofè l’envie. 

Du premier venu même , il vous fera la vie* 
Pour l’inflruire de tout , un démon familier 
Voyage jour & nuit de quartier en quartier. 

Tous les grands écrivains ont volé leurs fyftêmet* 
Vendu leurs jugemens , acheté leurs poëmes : 

a 
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Il le fait , cependant , d’un petit peuple auteur 
Il eft juge infaillible , & zélé protedeur. 

Il s’emprefle , il préfîde à toutes les ledures , 

Les manufcrits courans (ont pleins de (es ratures : 
Au milieu de cent vers , il en met deux mauvais , 
Pour fè faire donner les bons qu’il n’a pas faits. 
Dit-on une nouvelle ? il la favoit d’avance. 

Je ne vois pas quel fond cache cette apparence. 

HERMINIE. 

Oh ! brifons li-deïïus : c’eft affaire de goût ; 

Mais l’homme eft en faveur, & peut prétendre atout, 

D O R I M O N T. 

Il n’eft point d’exiftence au monde plus obfcure : 
On le dit. 

HERMINIE. 

Vous croyez une telle impofture «i 

D O R I M O N T. 

Enfin c’eft un méchant , heureux du mal d’autrui. 

HERMINIE. 

Eh ! c’eft une raifon de conclure avec lui. 

Un méchant qui reçut des talens en partage , 
Ne nuit qu’avec adreiïe & pour fon avantage. 
Tome II. M 
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D O R I M O N T. 

Me proposer le fat le plus décrédité , 

Odieux au public comme il l’a mérité ! 

H E R M I N I E. 

Me propofer un fot , le fot le plus infigne , 

Et couvert du mépris dont je le juge digne î 

DORIMONT. 

Jamais , je le vois bien , nous ne ferions d’accord j 
Plus j’ai raifon , Madame , & moins vous avez tort. 

- Pour juger entre nous , aflemblons la famille 

Aimez-vous mieux lailïèr le choix à votre fille ? 
H E R M I N I E. 

Lorfque mon hymen fut avec vous arrêté , 

Mon cœur, par mes parens, ne fut point confiilté. 
Pour trancher , je vais dire à l’aimable Valere 
Qu’il a parfaitement le don de me déplaire. 

A ma fille de plus je vais lignifier 
Un ordre très -précis de le congédier. 

Il trouvera , je crois , la cho(è allez formelle , 
Quand pour moi le congé Ce ra donné par elle. 
DORIMONT. 

Ne puis-je pas donner quelques ordres aulfi 
tfour tous ces beaux e (pries qui font reçus ici. 
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H E R M I N I E. 

Comment ? 

D O R I M O N T. 

Tant qu’ils n’ont fait que me croire une bête , 
Que vous tourner l’efprit , que me rompre la tête $ 
Je n’ai point mis d’obftacle à leur ton effronté , 
J’ai plié fous le poids de leur autorité. 

x - 

Mais s’ils viennent par vous difpofêr de ma fille , 
S’ils apportent le trouble au fein de ma famille , 
J’ofe vous déclarer que de ma table ^xclus , 

Dans ma maifon du moins vous ne les verrez plus. 

Dorimont fait ici la fatjire d’Arifle ; Herminie 
en fait l’éloge. Elle met enfuite fur le compte de 
Moncade la façon de p enfer de fon mari ; celui :« 
ci le juftife. 

Moncade arrive au moment oà Dorimont venait 
de louer fer bonnes qualités. 




Mij 
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SCENE III. 

DO RI MO N T, HERMINIE, 
M O N C A D E. 

Moncade , dans la vue de s'attirer la bienveillance 
d'Herminie , lui dit qu’il a pris les mefures le» 
plus fages pour terminer les affaires de Dorimont 
par une tranfaSlion qui doit être paffée le jour 
même. Herminie fort brufquement , endifant qu'elle 
ne fe mêle pas des affaires d’autrui. 



SCENE IV. 

DORIMONT, MONCADE. 

DORIMONT. 

J E youdrois que le fort , pour exercer votre ame , 
Un (èul jour vous chargeât d’une pareille femme. 
La raifon , en pourpoint , n’en viendroit pas à bout s 
Son efprit tortueux fuit , glitfe , échappe à tout , 
Vain de fon faux éclat , & fort de l’invedive. 
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Oh I je préférerons , moi dans l’alternative , 

Les malheurs éclatans qui vous font arrivés. 

Aux chagrins journaliers qui me font réfervés. 

M O N C A D E. 

Ce choix en vérité paroîtroit fort étrange , 

Et je confentirois de bon cœur à l’échange. 

Mais (uppofons qu’on pût ralfembler tous les maux; 
Qu’enfuite l’on en fit des partages égaux , 

Et que l’on obligeât les gens de tout étage 
A garder ce qu'ils ont , ou venir à partage , 

Il s’en trouveroit peu , fi je puis en juger , 

Qui connoifTant ces lots , voulurent en changer* 
Cependant nous croyons , moi beaucoup plus qu’un 
autre , 

Que le malheur d’autrui n’égale pas le nôtre ; 
Nous crions au deflin irrité contre nous, 

Tandis que notre fort nous fait mille jaloux. 

D O R I M O N T. 

Oui vraiment , je fais bien que l’on me porte envie ; 
C’efi ce qui met le comble au malheur de ma vie. 
Dans ma fituation , il efl certes affreux , 

De voir de tous côtés que l’on me trouve heureux. 
Une extreme. douleur r.e peut ctre durable ; 

M iij 
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Mais la peine fans fin devient inlupportable. 

On me croit riche , Toit : le fuiïé-je encorplus , 
Comme j’achete cher quelques biens fuperflus ! 

Le bonheur de ma femme eft mon étude unique , 
C’ell à troubler le mien que fa tête s’applique. 

Ma fille qui pourroit adoucir mon malheur , 

Prête de nouveaux traits pour me percer le cœur. 
Vous lavez fi je fais quelque bien dans ma terre $ 
Et pour prix , mes vaflaux me déclarent la guerre. 
Encor s’ils m’avoient vu, comme on voit mes voifins , 
Pour aggrandir un parc , embellir des jardins , 
Percer une avenue , élever des terraflès , 

S’ils m’avoient vu , tyran , par force , par menaces , 
Les obliger à vendre , à me vendre à bas prix 
Le champ qui les vit naître & qui leur doit lès fruits. 
Mais non : fur eux plutôt mes bienfaits Ce répandent: 
Pour le bien que je fais, c’eftle mal qu’ils me rendent! 

Moncade combat la mïfantropie de Dorïmont , 
Cf s'attache fur-tout’à difculper Lucile. Dorïmont 
engage enfuite Moncade à pénétrer les fentimens 
de fa fille pour ^e jeune Comte ) afin de ne pas la con- 
traindre, quelque envie qu'il ait de les unir enfemble. 
Comme il lui a reproché d’être dijjimulée , il efi per- 
fuadé qu’elle ne lui parleroit pas à cœur ouvert. 
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SCENE V . 

DORIMONT, MONCADE, 
L U C I L E. 

Lucile y ayant reçu de la part d’Herminie l'ordre 
* de donner au jeune Comte fon congé , vient deman- 
der à Dorimont , fon pere , la permijion de retour- 
ner au Couvent. Elle donne pour raifon que le monde 
ne lui convient pas. Dorimont fe fâche ,laijfe échap- 
per des demi-mots contre Herminie , fort. 



SCENE VL 

MONCADE, LUCILE. 
LUCILE. 

Ï"î élas ! le fêul bonheur que déformais j’efpere, 
Peut-il donc tant cauler de chagrin à mon pere ? 
MONCADE. 

Si j’avois , comme lui , pendant plus de trente ans , 
Au foin de ma fortune employé tout mon tems $ 

M iv 
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Qu’au déclin de mes jours je n’euiïè qu’une fille * 
Soutien de ma vieillelîè , elpoir dé ma famille ; 
Que , faite pour charmer , 1’efprit > à fon inlqu , 
Relevât fa raifon ; la beauté , fa vertu ; 

Que , ravi de la vpir auffi fàge que belle , 

Mon bonheur me promît un parti digne d’elle ; 
Et que , bleiïànt mon cœur , elle vînt m’annoncer , 
Qu’au mariage , au monde , elle veut renoncer , * 

J’aurois autant d’humeur que lui , je vous l’avoue. 
L U C I L E. 

J’apperçois mes défauts, Moniteur, dès qu’on me loue. 
Ma mere , par malheur , les démêle trop bien j 
Et depuis quelque tems ne me pardonne rien , 
C’eft m’ordonner de fuir. 

MONCADE. 

Je vous croyois fincere ; 
Mais pour luivre avec moi cet heureux caradere 
Vous ne me croyez, pas (ans doute allez prudent. 

L U C I L E. 

Le myftere , Monfieur , veut feul un confident. 
MONCADE. 

Dans l’âge des plaifirs , l’amour de la retraite , 
Pour principe a fouvent quelque peine fecrette. 
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L U C I L E. 

Serois- je fans chagrin quand ma mere me hait î 
MONCADE. 

• 

Ne fèroit-ce point là le voile d’un fecret ? 

Votre coeur prévenu ne prend-il pas pour haine 
Ce qui combat les vœux & le livre à la peine ? 
Si quelque ennui vous porte à fuir cette maifon. 
L’hymen peut en fournir une jufle raifon. 

Il s’agit aujourd’hui pour vous d’un mariage : 
Peut-être votre cœur a donné fon fuffi-age , 
Peut-être vos parens ont fait un autre choix,,.... 
L U C I L E. 

A ceux dont je tiens tout , je fais ce que je dois. 
MONCADE. 



Dans l’âge des erreurs , quand la raifon naiiïante , 
Contre les partions eft encor impuiffante , 

Quand mille féduâeurs ne viennent tour-â-tour , 
Faire luire à vos yeux le flambeau de l’amour. 
Que pour vous attirer dans des piégés perfides , 
Envers ceux que le Ciel vous a dcnn s pour guides , 



L’obéiflance aveugle eft un devoir facré j 
De toutes les vertus , c’eft le premier degré j 
Vos fentimens font tels. 

M v 
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L U C I L E. 

Mais qu’un avis contraire 
Divitê nos parens ÿ que devenir ? que faire ? 

Sans fuir , peut-on fortir d’un embarras pareil ? 

' M O N C A D E. 

Vous voyez que Votre âge a befoin de conte il. 
Marquez votre relpeâ par un difcret tilence ; 
Rempliflez vos devoirs avec plus de confiance $ 
Attendez : la raifon doit intêntiblement 
Ramener les efprits au même fentiment. 

Le choix de l’un des deux pourroit être le votre.^ 
L U C I L E. 

Mais ti mon cœur penchoit plus pour l’un que pour 
l’autre , ; 

Que tèrviroit l’aveu que vous me demandez ? 
MONCADE.' 

Je puis , auprès de ceux de qui vous dépendez , 
Servir ou votre goût ou votre répugnance , 

Et par mes foins peut-être emporter la balance. 
L’ami de vos parens peut unir en ce jour 
Le devoir au penchant , & l’hymen à l’amour. 

L U C I L E. 

Pardonnez-moi , Monfîeur , mon inexpérience. 
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Je dois vous accorder toute ma confiance. 

Le monde que j’ai mal peut-être apprécié , 
N’offre que deux vrais biens , l’amour & l’amitié. 
Je vois qu’on les féparej on a tort, ce me femble. 
L’hymen n’a-t-il pas droit de les unir enfèmble ? 
Guidés par le devoir , ils mènent au bonheur , 

Ils élevent l’efprit , ils épurent le coeur , 

Ils fixent les plaifîrs , ils écartent les peines. 

Ne former qu’un lien de leurs diverfes chaînes, 
Confondre tous leurs droits dans le fein des vertus , 
C’eft un droit de l’hymen : n’en jouiroit-il plus î 
C’eff là-deflus pourtant que mon elpoir Ce fonde. 
Pour chercher le bonheur , chacun court dans le 
monde ; 

Je voudrais , s’il le peut , être heureufè chez moi , 
Donner toute mon ame en engageant ma foi. 

Et n’aller dans ce monde & frivole & perfide , 
Qu’avec l’honneur pour réglé & le devoir pour 
guide. 

Peut-être verroit-il avec des yeux jaloux , 

Deux amans , deux amis , fous le titre d’époux , 
Enfin deux cœurs heureux du bonheur l’un de 
l’autre. 

Mon efprit , s’il s’égare , eft conduit par le vôtre. 

M vj 
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Mais ce devoir fi doux , ce fentiment fi pur 
Qui vers le vrai bonheur eft un guide fi sûrj 
Ce nœud formé fans crainte , & rompu fans fcrupule , 
Dans les hommes ,.dit-on , devient un ridicule ; 
Et non moins en public qu’en fecret combattu , 
Ne peut être pour nous qu’une trille vertu. 

Parmi les jeunes gens s’il e(l quelqu’un encore , 
Qui penfe que le vice eft ce qui déshonore , 

Qui n’allie aux vertus que de légers défauts, 
Vrai fans être indifcret , prudent fans être faux , 
Prenant le fentiment pour le feul art de plaire , 
S’il en eft un encor de ce beau caraétere ; 

S’il s’offroit pour époux , que devrois-je en penfet î 

Quel rival , dans mon cœur , pourroit le balancei ? 

« * 
Lucile avoue à Moncade fes fentimens pour le 

jeune Comte , en exigeant néanmoins qu’il n’en 
parlera point à cet amant heureux. Le jeune Comte 
arrive ; Lucile honteufe de l'aveu quelle vient de 
faire à Moncade , &* embarrajfée de l’ordre quelle 
a reçu de fa mere , fort précipitamment. 




« 
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SCENE FII. 

MONCADE , LE JEUNE COMTE. 

LE JEUNE COMTE. 

D U plus fincere amour , voilà quel eft le fruit ! 
La mere me rebute , & la fille me fuit : 

Le pere avec bonté m’accueille , me confole , 
Mais craint de m’abufer par un efpoir frivole. 

Eh ! que peut-il ? Lucile ofè , hélas î me trahir : 
Elle trouvera doux l’ordre de me haïr ! 

Moncade tâche de le calmer ù 1 de rétablir Lucile 
dans fon efipfit. Le jeune Comte lui dit que , loin 
de la jujlijîer , il devroit l’aider d le guérir de fa 

■ W " if- HT" * # _ 

foiblejfe. Moncade tourne la chofe en plaifanterie , 
applaudit au Comte , lui promet mille femmes plus 
dignes de lui que Lucile, avec l’air de la fatyre , 
la loue d’une maniéré très-fine. Le jeune Comte 
prend le change , défend alors Lucile avec cha- 
leur. Moncade le détermine enfin â fie laiffer en- 
tièrement conduire par fies confeils , comme ci- 
devant, Il lui dit d’aller che\ la Vicomtejfe , de 
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s'occuper uniquement de la tranfaSlion , & de fe 
tranquillifer fur le refie dont il fait fon affaire 
propre. Il termine cette fcene par les vers fuivans 
qui peignent fon caratfere. 

L’honnête-homme , du moins tel que je l’imagine , 
Quand il faut obliger , d’abord s’y détermine. 

Il croit qu’aux malheureux c’eft enlever leur bien , 
Que de ne pas favoir leur faire part du fien. 



Fin du premier A 6 le. 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 
LE MARQUIS, ARISTE. 

Le Marquis dit à Arijle qu'il efl dans le plus 
grand embarras par l’arrivée de cette femme de 
Bretagne avec qui il a des engagement . Arijle le 
rajfure. « Il faut la renvoyer dans fa Province . 
» Au furplus , il ne fera pas difficile de la trom~ 
» per ; dans ces affaires - là , il ne faut pas être 
» fcrupuleux fur le choix des moyens. Enfin le 
» Marquis , prêt à toucher au port , ne doit pas 
» perdre le tems à délibérer ». Arijle remercie 
enfuite le Marquis d'un fervice effentiel qui lui a 
été rendu fecrettement , b dont il croit le Marquis 
feul capable. Celui-ci , fans avouer le fervice , ne 
le nie pas. Arijle dit , 

En morale pratique , un fervice qu’on rend , 

Eft d’avance le prix d’un autre qu’on attend. 
Mais obliger quelqu’un , fans vouloir qu’il le fqache j 
Payer , fans le nommer , des dettes qu’il nous cache j 

• 
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Sans éclat , de Ton bien faire le bien d’autrui j 
C’eft une vertu rare , unique en ce tems-ci ; 
Quel bien fait-on jamais par pure bienfaifance ! 

Le Marquis foupçonne Moncaie de mettre les 
plus grands objlacles à là conclujîon de fon mariage. 
- Arijle lui promet de travailler à le perdre , en 
tirant de fa conduite qu’il obfervera de près des 
indu6lions favorables à ce dejfein. Herminie arrive . 



SCENE IL 

HERMINIE, LE MARQUIS, 
A R I S T E. 

HERMINIE. 

H ! vous voilà , Marquis , qu’êtes-vous devenu 1 
Hier de tout le jour on ne vous a point vu, 
LE MARQUIS. 

Outre les importuns dont le monde fourmille ,• 
J’ai fubi tout l’ennui d’un fouper de famille. 

Il faut , comme les lots , payer ces dettes-là ; 

Il lèmble qu’en naiflant on s’oblige à cela. 

PrefTé depuis long-tems par un Baron gothique , 
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Efprit maffif , épais , figure longue , étique , 

Grand oncle de ma four , à ce qu'il m’a conté , 

Il m’a fallu céder à l’importunité. 

Quel fouper , jufle ciel i quel bruit , quelle cohue ! 
D’imbécilles titrés on avoit fait recrue. 
Figurez-vous d’abord un vieux fallon doré , 

Où font quinze parens , tous félon leur degré. 
Remarquez bien cet oncle , efpece d’effigie , 

IVlife là , comme un tronc de généalogie} 
Ecoutez-le conter , de lui très-fatisfait , 

Et tout ce qu’il a dit , & tout ce qu’il a fait. 
Voyez ce Commandeur à qui la tête tremble , 
Parlant , touiïànt , crachant , Ce mouchant tout en-; 
femble ; 

Cette vieille , plaidant en réparation , 

Qui dit qu’on n’aime plus par inclination } 

Ce grave AmbalTadeur , cet homme tout myftere , , 
Qui , là , prétend encor porter fon caraâere } 

Ce petit monftre noir , alfez bien verniffé , 

Cette blonde avec l’air d’un paflel effacé , 

Qui lorgnant , geafiayant & foupirant fans cefîe , 
Dit qu’il efl très-permis d’avoir une foibleflë } 

Cette foule de fots admirant leur efprit , 

Parlant tous à la fois , fans favoir ce qu’on dit , 
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"Politiques profonds , inftruits par les gazettes , 
Démêlant de la Cour les intrigues fecrettes. 

Ils font tous mes parens , c’étoit le cri commun ; 
Je veux être ignoré , fi j’en connoiflois un. 

H E R M I N I E. 

Vous étiez donc, Marquis, bien loin de votre Iphere# 
Je veux qu’â des parens un ami me préféré , 

Et je ne conçois pas qu’un homme tel que vous , 
Puiflè à des préjugés fobordonner fos goûts. 
L’amitié quelquefois veut qu’on les facrifie ; 

Et grâces aux leçons de la philofophie , 

Tous les autres liens font lâchés & rompus , 

Les plus proches parens ne Ce connoiiTent plus , 
Hors ceux dont on tient l’être, ou ceux dont on efpere 
Un héritage. 

A R I S T E. 

On dit qu’un fils avec fon pere ( t ) , 
Un jour Ce rencontra dans la même maifon. 

Ils caufent; le fils fort, fans qu’on eût dit fon nom ; 

( i ) Ce trait eft de la Fontaine , mais tourné en vice. 
Lorfque le bon -homme fort diftrait rencontra fon fils 
chez M. Dupin , il y avoir très-long-tems qu’il ne l’avoit 
vu. M. de Harlai , premier Préfident du Parlement de 
Paris , s’étoit chargé de fon éducation 3c de (à fortune. 
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Le pçre veut (avoir quel efl donc ce jeune homme ? 
On rit de la demande , enfin quelqu’un le nomme. 
Il efl bien né , dit-il , je rends grâce au hafard j 
Je me rappellois bien l’avoir vu quelque part. 

H E R M I N I E. 

Le fait efl fingulier , mais pourtant vraifêmblable j 
Votre exeufê n’efl donc du tout point recevable. 
Chez un vieux oncle , à moins que d’en être héritier. 
On ne va point ainfi tout un foir s’ennuyer. 

Ma fille , votre femme un jour , n’a qu’une tante j 
Elle n’en a rien (çu que par (a gouvernante ; 
Dorimont prefque feul la connoît pour fa (ceur : 
Elle a l’efprit d’un mince , & lui d’une épaiiïèur , 
Qu’on ne les croiroit pas enfans de même mere. 
La dame rougiroit de l’avouer pour frere ; 

En le traitant tout haut comme fon Intendant , 
Sur cet homme elle a pris le plus grand afeendant. 
Au logis aujourd’hui vous la verrez peut-être , 

Il faut l’avoir pour vous. 

LE MARQUIS. 

Faites- la-moi connoître : 
Un peu plus en -détail dites-moi ce que c’eft. 

■ H E R M I N I E. 

Une beauté (ans grâce , un elprit (ans arrêt. 
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Peignez-vous une femme occupée à médire , 
Ecoutant fans entendre & parlant fans rien dire ; 
Se flattant de penfer , n’ayant que du jargon ; 

Par quelques petits mots prétendant au bon ton ; 
Croyant qu’à cultiver les talens on déroge j 
Voulant qu’on (oit titré pour entrer dans fa loge , 
Fiere d’avoir mal fait trois faluts à la Cour , 
Voyant tout en petit , & tout dans un faux jour , 
Ayant tous les grands airs & les prenant à gauche j 
C’efl de ma belle fœur une légère ébauche. 

LE MARQUIS, d’utï ton ironique. 
D’après ce médaillon que l’envie a frappé , 

Cette femme eft charmante, ou je fuis bien trompé. 

H E R M I N I E. 

Vous voilà donc au fait , Marquis. 

LE MARQUIS. 

Laiflëz-moî faire , 

C’efl en la perfifflant que je prétends lui plaire# 
HERMINIE. 

Vous pourriez fub juger le frere également $ 

C’efl , fi vous le voulez , l’affaire d'un moment. 
Sur de prétendus droits de quelque Seigneurie , 
Sur des cens , des champarts , ou des bois en grûrie , 
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Sur mille cas pareils il faut le confulter ; 

Yous allez le flatter, l’appâter , l’enchanter. 

LE MARQUIS. 

C’eft compenfation , que les efprits vulgaires 
Tiennent à grand honneur , d’entendre les affaires; 
La nature devoit ce dédommagement 
A ceux qu’elle a privés de penfèr finement. 

H E R M I N I E. 

Procès , difcuflion , affaires de famille , 

Je ne m’en mêle pas , c’eft où mon mari brille.' 



• p •••••«» t ••••••• M 

A R I S T E , en lui montrant le Marquis, 

Defcendant aux effets & remontant aux caufês , 
Combien les moindres mots lui fourmfïent de choies î 

LE MARQUIS, froidement. 

C’eft votre efprit a#if , qui , dans cet entretien „ 
Madame , met en jeu tous les reiïorts du mien : 

A votre feu brillant je dois mes étincelles. 

T out fous votre pinceau prend des grâces nouvelles,; 
Et vous feule pouvez faire dans le moment , 

Eclore une penfée ou nakre un fentiment. 



i8£ Fragmens 

H E R M 1 N I E. 

Que vos expreffions font vives , elegantes ! 
Peut-on n’en pas goûter les images charmantes » 
Mais , n’eft-ce pas , Marquis ? vous pouvez avec nous 
PalTer dans le loifir des inftans afiez doux ? 

LE MARQUIS. 

Comment ? mais avec vous je prends un nouvel etre. 
Ce n’eft que du moment que j’ai pu vous connoitre , 
Que ma vie en effet a commencé Ton cours ; 
L’ennui jufques alors avoit filé mes jours. 

Combien ce tourbillon qu’on appelle le monde , 
En travers , en erreurs , en miferes abonde ! 

La trifteffe s’y joint à la frivolité. 

Qu’entend-on ? que voit-on dans ce monde vanté ? 
Des folles de fang froid , des prudes infidèles ; 
Des hommes moins fenfés, plus faux, plus femmes 
qu’elles , 

D’eux-mémes fatigués & remplis tour-à-tour; 

Des efprits fans efprit , des amours fans amour ; 
Des jeux fans agrément , de longs foupers fans joie. 
Pas un feul entretien où l’ame fè déployé > 

On s’y cache par-tout fous des airs de grandeur, 
Poüteffe d’efprit & baffeffe du cœur , 
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Ris faux , amitié feinte , eflime contrefaite , 

Voilà de ce beau monde une image parfaite. 
L’ennui des complimens, la formule du jour, 

Les plaifans de la ville & les fots de la Cour , 

Les propos découfùs , les phrafès mefùrées , 

Les brillans tourbillons des fêtes préparées , 

Cette diverlîté de frivoles plai/irs , 

Ces flots tumultueux de projets , de defirs , 

Ce chaos agité d’intrigues & d’affaires , 

Ce choc rapide & prompt d’événemens contraires , 
L’étude , la contrainte où fans ceffè l’on efl , 

Tout y porte au dégoût , & rien n’y fatisfait. 
Quelle vie à la longue efl plus laborieufe ? 
HERMINIE. 

Notre fociété fera délicieufe. 

Il faut penfêr pour être au rang de mes amis , 
Les beaux efprits manqués n’y feront point admisj 
J’en veux laifler jouir une Madame Hortenfê 
Qui , pour le fentiment n’ayant plus d’exiftence , 
Croit qu’on a de l’efprit, en raflëmblant le fuir, 
Ceux qui dans le public paffènt pour en avoir. 
Bien peu de gens en ont , difons-le , fans (crupule 
Et de tout cet efprit qui dans Paris circule , 

Il efl peu de cerveaux qui fourniflènt les fonds. 
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Quelques hommes choifis (ont légers & profonds , 
Quelques femmes aulfi peuvent ctre citées ; 

Mais tout le relie vît de choies empruntées. 

Vous feriez-vous le protefteur 
De ces plaifans aréopages , 

Où préfide toujours une femme do&eur , 

Qui ralTo-mblant de petits perfonnages , 
Recueillant de petits foffrages , 

Diète des loix au peuple auteur ? 

On vit là , comme ailleurs , de phrafes rebattues* 
Je compare ces tribunaux 
A des cabinets de flatues , 

Où font for de grands piédellaux , 

De petits bulles peints , figures inconnues 
Qu’un curieux étiquette du nom 
D’Ariltophane ou de Platon. 

Chacun de ces bureaux fo croit la foule école 

Des talens & du goût , de la profo & des vers. 

* _ 

Dans une outre , on a dit qu’Eole 
Renferma tous les vents divers : 

De nos bureaux d’efprit, cette outre ell le lymbole 
Chacun croit contenir , comme dans une phiole , 
Tout le bon fons de l’univers, 

Poctes , Orateuçj, Hilloriens , Critiques , 

Tout 
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Tout abonde en ces lieux : je crois voir ces bouti- 
ques 

Où je lis quelquefois , en traverfant Paris , 

Sur des vafes rangés , d’Efeulape chéris , 

Emétique , antimoine , eiïènce , efprit de nitre. 

Eh bien ! ces vafès-là n’ont fouvent que le titre* 

LE MARQUIS. 

Vous avez, bien raifbn , & c’eft en un ïêul trait 
De cent fociétés nous faire le portrait. 

La nôtre , ce me fèmble , eft à-peu-près complette. 
De quelques complaifans on pourroit faire em- 
plette , 

Lycidas par exemple ; on dit du bien de lui , 

Il paroît qu’il eft fort à la mode aujourd’hui. 

A R I S T E. ' 

Son efprit n’eft formé que des bons mots d’autrui. 
Il répété vingt fois d’une voix importune , 

Des chofes qu’avec peine on peut écouter une. 
Fécond en apparence & ftérile en effet , 

Il ne conte jamais que des chofès qu’on fait; 
Ou , plus fâcheux encor , vous oblige d’entendre 

. i * ■» ; q, 

Vingt petits faits obfcurs qu’on ne veut point ap- 
prendre. 

Tome IL H 
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De tout cela pourtant il trouve le débit ; 

Il a fait ériger fa mémoire en efprit. 

D’ailleurs , quoiqu’il affiche une morale auflere , 
C’eft un homme peu sur , méchant de caraftere j 
Pour l’indifcrétion il eft fort décrié j 
Jamais il ne connut l’ efprit de l'amitié. 

H E R M 1 N I E. 

Que je le plains î ôtez l’amitié de la vie , 

Ce qui relie de biens , eft peu digne d’envie : 
On n’en jouit qu’autant qu’on peut les partager} 
L’amour , ce fentiment aveugle & paiïager , 

EU fouvent un tourment & toujours un délire : 
Loin de remplir le cœur , fans cefle il le déchire^ 
L’amitié lui fournit tout ce qu’il a de bon j 
Pour fe faire écouter il emprunte fon nom. 

La perte des amis eft la (èule réelle j 
Leur mémoire eft pour nous une dette éternelle ; 
Et ne croyons jamais que , pour un nœud fi beau , 
Il n’eft plus de devoirs au-delà du tombeau, 
Defir de tous les cœurs , plaifir de tous les âges , 
Tréfor <Jes malheureux, divinité des (âges , 
L’amitié vint du Ciel habiter ici bas ; 

„ • r!“C- | î!:~* ' ; ” . * • 

Elle embellit la vie , & furvit au trépas. 
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LE MARQUIS. 

Oui , l’amitié fans doute eft le bonheur luprême. 
Qui vous entend parler , croit l’entendre elle-même. 
Vous donnez le précepte & l’exemple à la fois. 

Herminie & le Marquis , après avoir confulté 
leurs goûts , leurs inclinations , leurs maniérés de 
penfer , fe tracent un plan de vie pour être heu* 
reux lorfqu’ils feront enfemble. Lucile arrive. 

— — 

SCENE III. 

LE MARQUIS, HERMINIE, 
ARISTE , LUCILE. 

Le Marquis dit i Lucile beaucoup de mal du 
jeune Comte , mais d'une maniéré détournée. Il 
l'exhorte i ne pas fe laijfer féduire prévenir 
aifément. 

Peut-être avez-vous pris quelques fauiïès idées» 

Il eft beaucoup d’erreurs en fait de fentiment , 
Sur celui qu’on infpire on fe trompe aifément : 
On croit que la triflelTe annonce une ame tendre» 

n ij 
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t 

Sur ce qu’on fent foi-même on peut bien Ce mé -4 
prendre j 

Et fouvent un objet a paru nous charmer , 

Qui n’a fait naitre en nous que le befôin d’aimer. 
Ce premier fèntiment , quand on Ce l’exagere , 
Reflemble à l’amour même, & l’erreur eft Ci chere , 
Qu’elle domine l’ame & dure jufqu’au jour , 

Où l’on connoît enfin le véritable amour. 

Herminie fort , en àifant à Arijle de la fuivre > 
0* pour laijfer Lucile avec le Marquis. Lucile veut 
fortir avec fa mere qui lui ordonne de rejler. 

— I. ■■—■■■■ . ■ LS!=gga 

SCENE IV. 

LE MARQUIS, LUCILE. 
LE MARQUIS. 

S’I L ne peut être un cœur fans penchant pour un 
autre , 

Tout me dit que le mien fut formé pour le vôtre. 
LUCILE. 

Je ne pourrois , Monfieur , vous faire un tel aveu s 
Vous avez tant d’elprit, & moi j’en ai fi peu I • 
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LE MARQUIS. 

Si le plus tendre amour mérite de vous plaire , 

Si votre cœur attend l’aveu de votre mere , 

Vous voyez à vos pieds le plus heureux époux, 

L U G I L E, 

Combien d’autres objets font plus dignes de vous ? 

LE MARQUIS. 

La foule d’agrémens , qui vous eft départie , 
Prend un nouvel éclat de votre modeftie. 

Le Marquis injijle ; Lucile ne parolt point per - 
fuaàée. Fatiguée , tourmentée , attrijlée , elle de- 
vient rêveufe. Le Marquis habile d fe flatter 
redouble à’emprejfement. Elle ne lui répond que 
par des mots équivoques qu'il interprète à l'avan- 
tage de fa vu jté. Il cherche encore d dijjiper par 
des ferment les doutes dont il fuppofe Lucile agitée. 
Elle garde un profond filence : fa rêverie met le 
comblé d la fatuité du Marquis. « Vous révff( , 
» dit-il , ah ! "je vous attendris ! vous ne daute\ 
» plus de la vérité de mes fentimens. Je crois voir 
» couler des larmes qui m'en ajfurent. Je m’étois 
» flattée , répond-elle , que vous ne m'aimie\ point > 

N üj 
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0 mais je vois avec douleur que je me fuis trom- 
» pée. Vous pouve % tout fur ma mere. En dou~, t 
0 tant de votre amour , je comptois fur votre gé- 
» nérojité. Si vous m'aime % , vous m’époufere\ mal- 
» gré ma répugnance , b je ne puis compter que 
» fur un malheur certain ■». Elle fort . 

\ 

S C E N E V. 

LE MARQUIS. 

Les dernières paroles de Lucïle l'ont déconcerté ; 
il s’imagine qu’elle aime le jeune Comte , fr fe 
réfout de s’attacher à la Vicomtejfe. Arifie vient. 



SCENE VI. 

LE MARQUIS, ARISTE. 

Arijle veut favoir le fuccês du tête à tête que 
le Marquis a eu avec Lucile, Celui-ci lui déclare' 
qu’il renonce à fon dejjein , O qu’il n’êpoufera 
pas cette enfant malgré elle. Arijle lui dit que 
c’çjl une fantaifie de fille qui pajfera. « La jeu :• 
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n nejje veut être contrainte pour fon bonheur, Vous 
» rendre \ heureufe Luciie ; fa mere defire ce 
» mariage , É> il ejl très-utile d vos parens. Vous 
» vous deve\ d eux avant tout ; G* vous ne deve\ 
» pas être arrêté par une délicatejfe déplacée, qui 
» narrêteroit perfpnne. Le grand intérêt que vous 
n ave^ , .vous G* votre famille , d ce mariage , doit 
n l’emporter fur la petite répugnance de Luciie. 
» Un mariage n’ejl jamais qu’une affaire de con - 
» venance. D'ailleurs , la répugnance de Luciie ne 
» vient pas de fon caur ; elle lui eff fuggêrée. 
» Le jeune Comte G* Moncade n omettent rien 
» pour vous l'enlever. Vous la rendriez la viflimc 
» de l’intérêt des perfonnes d qui vous en ferjei le 
» facrifce ». Moncade arrive. 




N if 
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SCENE VIL 



LE MARQUIS, ARISTE, 
M O N C A D E. 



Le Marquis déployé toute fort importance , en 
offrant fon crédit t> fon amitié d Moncade gui 
refufe ïun 6* l'autre avec douceur nohlefe. Le 
Marquis fort en laiffant échapper quelques traits 
de fatuité. 






SCENE VIII. 

ARISTE, MONCADE. 

Arijle dit d Moncade que , fans le connoitre par- 
ticuliérement , il fait difcerner fon mérite , quel- 
que foin que Moncade prenne à le cacher $ qu'il 
n a pas lef b in d'un vain étalage des maximes de 
la philofophie pour avoir également des droits 
fur l ejlime de Moncade ; qu'il s'ejl toujours fait 
une loi de parler peu de la vertu , mais de la 
pratiquer dans toutes fes aSlions , tr qu’il fe fé- 
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licite d’être à portée de lui prouver la vérité des 
principes qui les dirigent , en lui donnant un avis 
important pour le jeune Comte , en faveur de qui 
Moncade s’intérejfe vivement. Cet avis eft que la 
mere de Lucile veut abfolument donner à fa fille 
ie Marquis pour époux'; que les raifons fur lef- 
quelles elle fe fonde font Ji fortes , qu’elles pré- 
vaudront sûrement fur celles de Dorimont ; que 
Moncade rendroit au jeune Comte un grand fer- 
vice s'il lui confeilloit de renoncer au projet qu’il 
a d'époufer Lucile ; il lui éviteroit la honte d'un 
refus , &* feroit renaître dans la maifon de Do- 
rimont la paix qui en a été bannie par fa défu- 
nion avec Herminie. Moncade lui répond que t Do- 
rimont lui ayant confié fes vues fur Lucile , il 
n’a pu qu’applaudir à fon choix ; mais que fi 
Lucile a quelque répugnance pour cet établiffe- 
ment , fon pere ne contraindra jamais fan incli- 

N 

nation ; que le jeune Comte , efuyant le refus dont 
parle Arifle , n'aura ' pas d. en rougir , s’il ne met 
point en jeu le manege &* l'intrigue ; d’ailleurs , 
continue -t-il , j’ai toujours regardé le mariage 
comme un événement d’une trop grande conféquence 
pour me mêler d'en former ni d’en rompre , je 

N v 

«t ' * 
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« 

ne finirai point de mon cara&ere dans cette oc-, 
cafion. Arijle lui répliqué que c’ejl mal juger de 
fa fincérité ; qu’il croyoit que tous les deux réunis ■ - 
partageroient la gloire d’avoir obligé toute une 
famille ; que puifqu'il s’ejt trompé , en croyant 
Moncade touché de l'avantage d’empêcher le mal- 
b de faire le bien , il va travailler fiul au bonheur 
des autres. Il quitte Irufquement Moncade. 



Fin du fécond ASle, 




« 
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1 ' > 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. : 
HERMINIE, LA VICOMTESSE. 
LA VIC O M TES S E. 

"V o us vous piquez , je crois, d’aimer la vérité» 
H E R M I N 1 E. 

Voüs pouvez me parler en toute liberté. 

LA VICOMTESSE. 

Eh bien i à leurs grands mots fur des chofès frivo-» 
les , 

•N . ’ - _ . <* r \ 

A la fécondité de leurs vaines paroles , 

A leur impolitefle , à leurs bas complimens , ! 

A l’intrépidité de leurs faux jugemens , 

Aux traits dont ils ont peint la Cour comme la 
Ville , 

. . . . ' - ‘ 
A leurs propos hardis , à leur maintien fèrvile , 

A leur air , à leur ton , aurois-je tort ? j’ai pris ? , . , 

Vos convives bruyans , pour de francs beaux efprits^ 

N vj 
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H E R M 1 N I E. 

Au milieu d’un repas vous venez me furprendre , 
Madame ; à cet honneur fî j’avois pu m’attendre , 
J’aurois eu foin d’avoir des gens plus élégans , 
Mais je n’aurois pas eu de plus honnêtes gens. 

LA V I C O M T E S S E , d’un ton ironique. 

Comment donc ? ces Meilleurs m’ont paru trèf- 
aimables. 

» 

H E R M I N I E. 

Peut-ctre } mais du moins ils font fort eftimables : 
Us ont pour la plupart des talens reconnus ; 

Ces hommes-là chez moi font toujours bien venus. 

LA VICOMTESSE. 

Je fais de vos Mefïïeurs le cas qu’on en doit faire. 

Elles s accordent enfuite , fe demandent ré- 
ciproquement leur appui auprès de Dorimont ; 
Herminie , celui de la Vicomteffe , pour qu’etle 
'"gage Dorimont à donner Lucile en mariage d 
Un homme charmant dont elle lui fait le portrait , 
****** ce Vent Comte pétri de ridicules ; la 
icomtejfe , cekii d’Hermime , pour qu’elle em- 
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yécÀe Dorimont de mettre objlacle au projet qu’elle 
a d’époufer un homme aimable qu'elle peint à fa 
maniéré. 

H E R M I N I E. 

Le mien a tout Pefprit que l’on fauroit avoir. 

LA VICOMTESSE. 

Le mien , tout l’agrément qu’on puifle jamais voir. , 
H E R M I N I E. 

Mon héros , quoiqu’il foit d’une naiiïance illuftre , 

De Ton efprit brillant tire Ion plus beau luftre. 

LA VICOMTESSE. 

Mon héros , quoiqu’il ait l’efprit délicieux , 

Soutient toujours le nom , le rang de lès ayeux. 

. . «• * * • • 

Elles fe promettent de fe fervir réciproquement : 

chacune d'elles doit préfenter à l’autre l'homme 
dont elle a fait le portrait. C’ejl le Marquis 
il arrive . 
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SCENE IL 

HERMINIE , LA VICOMTESSE, 
LE MARQUIS. 

LE MARQUIS , en entrant , d Herminie ; 
fans voir la Vicomtejfc. 

O N fuît beaucoup de gens pour différentes caufès j 
Un créancier d’abord , c’eft dans l’ordre deschofesj 
Un verfificateur qui fe croit infpiré j 
L’homme plein d’une affeire , & l’homme défœuvré $ 
Un homme de fortune évite un parent mince , 
Qui vient le coufiner du fond de la province. • 




( En fe tournant vers la Vicomtejfe. ) 
Que vois -je ? 



HERMINIE. 

Qu’avez -vous ? 

LE MARQUIS. 

Ma furprile eft extrême, 
LA VICOMTESSE. 

C’eft lui , n’en doutons pas , c’eft lui. 
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LE MARQUIS. 

C’eft elle- même. 



Le Marquis , fort emlarraffé de fe trouver 
entre ces deux femmes , leur coupe fans ceffe la 

m ' 

parole. Pour éviter toute explication , il va de 
l’une à l'autre , en leur difant d l’oreille quelques 
mots pour les engager d fortir l’une ou l'autre. Enfin 
il parvient d écarter Herminie ; il rejle avec la 



j^comtefie 



t 



SCENE III. 

1 

LE MARQUIS , LA VICOMTESSE , 

Le Marquis veut cacher d la Vicomte fie l'in- 
térêt qui l’a amené dans cette maifon : la Vicom - 
teffe veut lui cacher quelle efl dans la maifon de 
fon frere ; cependant elle l'avoue à la fin , en 
s’excufant de ne l’en avoir pas infiruit. Elle ajoute 
qu’elle commence d comprendre les mots obfcurs 
qu’on lui a jettés fur la conduite du Marquis ,0- 
elle ne doute pas qu’il n'ait eu defiein d’époufer 
fa niece. Le Marquis s'en défend ; il dit qu'il 
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connoiffoit Dorimont pour le frere àe la Vicom- 
teJTe ; que , ménageant fa délicateffe , il s’étoit in- 
troduit chez lui , fans l'en avoir prévenue , pour 
gagner fon ejlime ; qu'il n'ignoroit pas l'influence 
que Dorimont avoit dans fes af aires. « Puifque 
» la chofe ejl ainfi , dît-elle , rien ne ni arrête , 

» &* je vais déclarer i mon frere que je vous 
» époufe. Gardez-vous- en bien , répond le Mar- 
» quis , vous gâterie^ tout ‘ Caife\-tnoi m’emparer 
» de fon efprit; je fais comment il faut le prer& 
» dre ». Au milieu de cette difput » , Dorimont 
arrive avec Lucile. 



SCENE IF. 

LA VICOMTESSE , LE MARQUIS , 
DORIMONT , LUCILE. 

Dorimont préfente fa file à la Vicomteffe s 
celle-ci coupe court aux compliment ,£? dit d 
fon frere qu'elle lui préfente fon futur mari Le 
Marquis tourne la chofe en plaifanterie. Au milieu 
de cet embarras , Moncade arrive avec le jeune 
Comte ; il annonce que tout ef prêt pour la Iran - 
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Jaêlion , G* qu'il nef plus quejlion que d'aller che\ 
le Notaire. La VicomteJJe répond qu'elle ejl oc- 
cupée de foins plus importons , G* fort en emme- 
nant le Marquis. Dorimont emmené Moncade , 
& ordonne à fa file de refer avec le jeune Comte. 



SCENE F. 

LE JEUNE COMTE , LUCILE. 

LE JEUNE COMTE. 

' \ 

IL H , quoi ! vous me fuyez ! 

LUCILE. 

Mais qu’ofez-vous prétendre? 
Je ne puis vous parler ni ne dois vous entendre. 

LE JEUNE COMTE. 

Je vois que dès long-temps vous m’avez entendu; 
J’ai cru que quelquefois vous m’aviez répondu , 
Que vous m’aviez promis le bonheur où j’afpire. 

LUCILE. 

Nous devons oublier ce que j’ai pu vous dire. 
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LE JEUNE COMTE. 

Vous me haïflëz donc î 

L U C I L E. 

S’il ne m’eft plus permis 
De fuivre mes penchans & d’avoir des amis , 
Que vous importe alors ma tendrefle ou ma haine ? 
Ah ! n’entretenons pas une elpérance vaine. 

Cependant elle ne peut s'empêcher d’avouer au 
jeune Comte qu’elle l'aime encore. Tranfporté de 
joie , il s'écrie : 

Vous m’aimez ! 

L U C I L E. 

Ce lécret, vous le laviez , Valere, 
Et mon aveu ne fait que vous le confirmer. 

LE JEUNE COMTE. 
M’almerez-vous toujours ? 

L U C I L E. 

On cefTe donc d’aimer î 
LE JEUNE COMTE. 

Le véritable amour , l’amour pur eft durable , 
Quand il eft (ans erreur , il eft inaltérable j 
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Quand il eft mutuel , c’efl le fouverain bien , 

Et pour notre bonheur le Ciel ne peut plus rien. 
Toute autre imprefïîon de notre cœur s'efface ; 
L'amour tient lieu de fout , & rien ne le remplace. 
La gloire même n’efl , à côté de l’amour , 

Que comme une nuit fombre auprès du plus beau 
jour. 

La plus tendre amitié , croyez-le en aflurance , 
Comparée à l’amour efl de l’indifférence. 

Tous les arts font pour lui de charmes revêtus, 

Il a donné naiffance aux plus grandes vertus. 
Tous les cœurs en fecret lui rendent quelque hom- 
mage : 

Qui ne peut le fâifîr , embrafTe fon image. 

Ce n'efi point une flamme errante & fans chaleur, 
Un phofphore qui n’a du feu que la couleur ; 
C’efl un feu vif & doux , qui , de fes pures flammes , 
Pcnetre , brûle , attire , unit , confond les âmes : 

De deux cœurs qu’il embraie, il ne forme qu’un 
cœur. 

Après ce tableau , le jeune Comte & Lucile pro- 
mettent de s'aimer toujours avec la même ardeur • 
Lucile fort. 



Digitized by Google 




$o* Fragmeîts 



SCENE VL 

MONCADE , LE JEUNE COMTE. 

LE JEUNE COMTE. 

jL E Ciel comble mes vœux , j'aime & je fuis aimé. 
Le bonheur n’eft donc point une vaine chimere ! 
Lucile , objet divin 1 Amour , deftin profpere ! 



( Moncade vient. ) 

Moncade , qu’à propos le hazard vous envoie 1 

MONCADE* 

Je yais vous affliger. 

LE JEUNE COMTE. 

. Prenez part à ma joie ; 
Mon bonheur eft parfait. 

MONCADE. 

Ecoutez un moment 
LE JEUNE COMTE. 
Lucile , de fes feux m’a fait l’aveu charmant. 
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Après avoir exprimé toute fa joie , il ajoute que 
fes vœux vont être remplis par l’hymen. 

^ poflede Ton cœur , & j’obtiendrai fa main. 

M O N C A D E. 



Mais rien n’efl plus douteux. 

LE JEUNE COMTE. 

Non , rien n’efl plus certain. 
Ah ! que notre deflin fera digne d’envie ! 

Epoux , nous n’aurons plus qu’un être , qu’une vie ! 

M O N C A D E. 

11 vous faut obtenir l’aveu de fès parens î 

LEJEUNECOMTE. 

Qu’importe , lorfque j’ai fon amour, fès fèrmens î 
Les inflitutions , les polices humaines , 

Pour le bien général nous accablent de chaînes : 
Mais lorfque l’on en veut trop aggraver le poids , 
Nous pouvons les brifêr , & rentrer dans nos droits^ 
Hier un Philofophe , à diner chez Tymele , 
Eclaircit tous les points de la loi naturelle : 
Quelque fourmilion qu’on doive à fès parens , 
On efl libre aufïi-tôt qu’ils devienneot tyrans; 



4 
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MONCADE. 

Intrépides elprits , Philofophes fublimes i 
Les voilà donc les fruits de vos belles maximes î 
L’homme , grâces à vous , n’a plus aucun liet?^ 
Il n’a plus de parens , il n’efl plus citoyen. 

Je place d’un côté , dans votre heureux fÿfiéme ,• 
Tous les devoirs de l'homme & la nature même , 

Je me place de l’autre avec mon intérêt ; 

•« ' 

S’il parle , dans l’in liant la natjire fe tait. 

Le pere fur fon fils n’aura qu’un droit précaire 
Et le fils devra moins que ne lui doit fon pere. 
Qu’efl-ce que la patrie ? un nom républicain. 

Des préjugés communs à tout le genre humain , 
Contre ma liberté n’ont jamais pu prelcrire ÿ 
Et la philolbphie a détruit leur empire. 

L’intérêt général ou le droit paternel 
Doivent-ils balancer l’intérêt perfbnnel ? 

Ain fi , chacun marchant loin des routes traçées 
A Ce s rifques peut vivre au gré de lès penfées î 
Si ce fÿflême affreux de faufle liberté , 

Pouvoit , aux yeux d’un homme , être une vérité , 
Il devroit la cacher avec un foin extrême. 
Conlultons , écoutons la nature elle-même. 

.Ün inyifible nœud affemble tous les corps j 
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'Ainfi tous nos devoirs entre eux ont des rapporté 
C’eft fur quatre élémens que l’univers roule t 
Et de quatre vertus la morale découle. 

La juftice eft le nœud de la fbciété ; 

La prudence , un flambeau pour voir la vérité j 
La force eft une digue aux pallions des autres ; 

La modération eft un frein pour les nôtre», 

, Voyez par fon poids leul ce globe fùlpendu : 
Un atome de moins , l'équilibre eft perdu. 

De nos devoirs divers imaginez la chaîne : 

Un feul anneau brifé , le rejte Feft fans peine* 
Le devoir paternel une fois afFoibli , 

Tous les autres bientôt feront mis en oubli. 

C’eft la pierre jettée au fein d’une eau tranquille ; 
Du cercle qu’elle forme on en voit naître mille. 
Cependant elTayez de rompre tous ces nœuds 
Dont le Ciel a lié tous les hommes entre eux j 
A Lucile arrachez la crainte filiale , 

D’autres l’affranchiront de la foi conjugale ; 

Et vos enfans (auront fans doute quelque joue 
De ces mêmes leçons profiter à leur tour. 

LE JEUNE COMTE. 

V ous m’éclairez , je cede & n’ai plus rien à dire, 
Çç ton fur les efprits vous allure l’empire : 
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, Que ne l’employez-vous à faire mon bonheur ! 
Lorfque j’ai pour rival un homme fans honneur , 
Voulez-vous que je garde un lïlence timide i 
M O N C A D E. 

Mais fur l’honneur des gens eft-ce ain/î qu’on décide i 
Pouvez-vous le juger, s’il eft votre rival ? 

Sur la moindre apparence on foupçonne le mal j 
Et , pour croire le bien , les preuves les plus sûres 
Nous paroiflent encor de foibles conje&ures. 
L’honnête-homme toujours fuppofe dans autrui , 
Ce qu’il exige roît^u’ on fiipposât en lui. 

Moncade promet au jeune Comte de parler en 
fa faveur ; mais il ajoute que fon pere , informé 
de fes démêlés , veut qu’il n’aille che\ Dorimont 
que fort rarement G' toujours avec lui. Le jeune 
Comte promet de fuivre la volonté de fon pere . 

Fin du troifiéme Aâle, 

/ 

ACTÇ 
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' A C T E I V. 

. * 

SCENE PREMIERE. 

HERMINIC, LA VICOMTESSE, 
MONCADE, ARISTË. 

LA VICOMTESSE, à part , à Herminie y 
& défignant Arijle. 

Quel ert cet homme ? il a l’air froid & le ton 
. brufque ; 

Ce ton là me repouffe , & cet air là m’offùfque. 
HERMINIE. 

Vous avez tort vraiment, c’eft Arifte , celui 
Pour qui j’avois tantôt demandé votre appui. 

s LA VICOMTESSE. 

' • 

Je vais l’interroger lùr ce que l’on peut faire. 
HERMINIE. 

Gardez-vous bien 

LA. VICOMTESSE. 

Je fçais ce qu’il faut dire ou taire. 
Nous allons en deux mots arranger tout cela, 
Tomç //, O * 



# 
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H E R M I N I E. 

- * * # 

Il n’efl point du tout fait pour ces queftions-Ià. 

# LA VICOMTESSE. 

Monfîeur , que faites-vous ? pardon de l’apoflrophe. 

A R I S T E. 

Qui , moi ? je ne fais rien. 

v tt E R.M I N I E. 

Oui , c’efl un philofophe. 
LA VICOMTESSE. 

Vous êtes Philofophe 1 excufèz, s'il vous plaît. 
J’ai toujours defîré de lavoir ce que c’efl. . 

A R I S T E , après quelques momenS d’un Jilence 
dédaigneux. 

Quand vous Vous promenez dans un jardin de plan- 
tes , 

Vous voyez tout au plus leurs formes différentes , 
Leurs tiges, leurs rameaux , leurs feuilles, leur cou- 
leur ; 

Le Botanifle fêul en connoît la valeur. 

Tel efl le Philofophe au milieu de ce monde. 

LA VICOMTESSE , en lui faifant la révérence . 
J’ai pour le Philofophe une ellime profonde. 

* 
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Mais ici bas quel eft Ton état , fon devoir ? 

A R I S T E. 

Madame, fon état eft de n’en point avoir; 

Et pour devoir il n’a que celui qu’il s’impole. 

LA VICOA1TESSE. 

Ce métier eft fort bon , s’il produit quelque choie. 
Mais la philofophie , à ce qu’il me paroît , 
Indigente d’honneurs , méprife rintcrèt. . - 

ARIS^E. 

Dans l’enfyice du monde , elle étoit adorée. 
Dans ces tems malheureux d’elle eft dégénérée l 
Autrefois elle étoit la lumière des Rois , 

L’oracle des fiijets ; 

L A V O M T ES S E , d’un tort frondeur. 

Elle a perdu lès droits. 

A R I S T E. 

Elle en conlèrve encore , & de plus d’une elpece , 

‘ * ^ 

Celui de difpenfer des preuves de nobleflè. 

MON CAD E. . 

Les fages en effet ont pu dans tous les tems 
Faire par leurs vertus oublier leurs parens, 

O ü 

• * 
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ARISTE , d'un ton plus haut fouriant à 
Moncade dont il croit être appuyé. 

Nous (avons les propos qu’on tient en leur abfènce j 
C’eft alors que des fots s’étale la licence. 

Mais dans ce même cercle où l’anjmofité 
Régné en proportion de l’incapacité , 

Qu’on annonce uifefprit qui fait avec jufieiïè 
Diftinguer les objets qu’ils confondent fans ceiïè , 
Et qui vient comme un aftre éclairer leur néant , 
Tous de ce nom eonsu (ubifîent i’afcendant. 

L’un n’eft plus écouté , fit-il une fztyx : 

L’autre oublie à l’inftant ce qu’il avoit à dire : 

Le fat en vain voudroit cacher fon embarras : • 
Le financier rougit ; le robin parle bas. 

Je n’apperçois enfin , des qu’il vient à croître * 
Qu’efclaves effrayés, à î’afpeâ de leur maître. 

Ne vous offenfez pas de la comparaifon j 
Ils font hommes encor & craignent la raifirn. 

.MONCADE. 

« 

Mais fi cet homml efi tel que vous voulez le pein- 
dre , 

Et s’il n’a des talens que pour fè faire craindre. 
Le PhUofophe eft donc bien digne de pitié ! 
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Tous les coeurs font pour lui fermés à l’amitié ; 
Son nom (êül interdit , fa prélênce importune ; 
Pour le bannir du monde on fait caufè commune. 
D’un fi trille defiin (èra-t-il Satisfait ? 

Je ne reconnois point lé fage à ce portrait ? 
Montrons le vrai tableau de la philofophie j 
De la (aine raifon au fentiment unie , 

Naquirent les vertus , les arts & Je bonheur : 

Du fentiment naquit le véritable honneur. 

De la (ocisté trouver les loix premières j 
Des fiecles diflfcrens raffembler les lumières j 
Eclairer l’induftrie , animer les talens j 
Prendre le bien public pour l’objet de Tes plans j . 
Des dons du Ciel apprendre & combiner l’ufage , 
Sans , du froid pédantifme affeéter l'étalage j 
Donner à la raifon toute fa dignité j 
D’unë vertu farouche adoucir l’àpreté ; 

Ranimer le flambleau que l’erreur veut éteindre $ 
Etendre notre fpbere au lieu de la reftreindre j 
Diriger par les mœurs l’heureux don de (êntir ; 
Rendre l’homme meilleur & non l’anéantir j 
Tel eft le noble emploi de la philofophie. 

Par fa douce chaleur tout germe & friÜKfie , 

Tout devient fentiment : fans elle tout languit j 

Oiij 
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Du vuide du cœur vient le vuide de Defprîf. 
Cette philofophie , aimable autant qu'utile , 
Eft.férieufe & gaie , agiflfante & tranquille. 

Et , loin de confacrer.rinfenfibilité, 

N’infpire , ne reflènt , qu’amour , qu’humanité. 

A R 1 S T E. ' 

Devant elle par-tout le préjugé recule ; 
Quoiqu'on veuille aujourd’hui la rendre ridicule, 
Railler le philofophe , efl du fat le feul lot , 

Et nuire aux gens d’efprit , efl tout l’efprit du lot. 
Mais quoi qu’on ofe dire & quoi qu’on puiflê faire , 
L’efprit philofophique entre dans chaque (phere. 
Au courage alliant la fènfibilité , 

Il infpire au guerrier la tendre humanité. 

Le grave Magiflrat , à fes leçons fidele," 
Interprète les loix par la loi naturelle. 

Il unit fous les traits de fon fage pinceau , 

Lé modèle du jufle au modèle du beau. 

C’eft la flamme difCiel par l’aûdace ravie 
Pour répandre ici bas la lumière & la vie , 

Qui dans ce fiecle heureux vient de fe rallumer , 
Et qu’on voudroit envain éteindre ou renfermer. 
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* t 

Ses progrès éclatans s’étendent chaque jour } 

• m 

On devient philofophe enfin même à la Cour. 

( Moncade &• Arijle fortent. ) 

LA VICOMTESSE. 

Certes , c’eft un beau nom que la philolophie , 
Mais à tous lès difcours eû bien fou qui fè fie. 



Elle fait le portrait du Philofophe de la manière 
fuivante. 

Quand vous rencontrerez un homme à face blême , 
Ignorant , dédaigneux , diftrait , plein de lui-même , 
Sans principes. * fans mœurs & fans refpeét humain , 
Prenant de fes difcours la vertu pour refrein , 
Monté fiir le haut ton , armé de l’apoftrophe , . 
Vous pouvez parier que c’eft un Philofophe. 

Herminie prend la défcnfe des Philofophes , 
trouve leur fociété sûre , met en eux toute fa 
confiance. ' 

LA VICOMTESSE. 

Et moi,*je m’en défie* 
O iv 
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Ces Meilleurs parlent trop de leur philofôphie j 
Et leur titre pompeux a perdu Ion crédit : 

Leur conduite dément tout ce qu’ils en ont dit. 
ïls banniflënt loin d’eux les préjugés vulgaires j 
Mais à ces préjugés peut-être néceiïàires , 
Qu’ont-ils fubflitué ? de funeftes erreurs. 
Difcoureurs infolens , impérieux , frondeurs ; 

Ils prononcent des loix , ils difpenfent la gloire j 
Tyrans illuminés , ils commandent de croire. 

L’un qui veut par orgueil confondre tous les rangs , 
Exige des petits ce qu’il refufe aux grands , 

Et fans doute le met par fa rufe profonde 
Seul au-delTus des rangs qu’il veut que l’on confonde. 
L’autre érige en courage , en force , en liberté , 
L’audace , la licence , & leur, impunité. 

Que dans un même lieu le hafard les rallèmble , 

A peine une heure ou deux peuvent-ils vivre en- 
femble * 

L’envie eft de leur cœur le premier élément \ 

Ce grand reflbrt les met (ans ceflê en mouvement. 
Ils vantent leur amour pour la nature huniaine , 
Mais chacun d’eux pour l’autre eft un objet de haine. 
Il vaudroit mieux haïr les hommes en commun , 
Mais en particulier faire grâce à chacun. 
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Il en eft cependant, quoiqu’à peine on les nomme, 
Chez qui l’homme d’efprit eft joint à l’honnête- 
homme. 

Peut-être je pourrois en trouver jüfqu’à trois , 
Mais on rifque beaucoup à le charger du choix. 

Herminie foutient toujours le parti des Philo - 
fophes , O fait de nouveaux efforts pour gagner 
en leur faveur la Vicomteffe ; mais voyant quils 
font inutiles , elle U laiffe feule . 

U. ... -J L...... 

SCENE II. 

LA VICOMTESSE. 

Elle a appris que le Marquis a le deffein d’époux 
fer fa niece , G* que c’ejl Arijle qui ménage cette 
affaire. Tandis qu'elle fait des réflexions fur la 
fourberie G* la méchanceté des hommes , le Mar - 
quis arrive , 




Q Y 
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SCENE II I. 

. . LA VICOMTESSE , LE MARQUIS. 

La VicomteJJs dit au Marquis qu'elle fait le 
dcjfein quil a d'époufer Lucile , Çr* lui reproche 
fa perfdie. Le Marquis ■ s'en défend , G* protejle 
qu'il na jamais aimé qu'elle. Sa j u fi f cation efl fi 
adroite , que la yicdmtefè commence à croire qu’on 
l’a trompée. Le jeune Comte Moncade arrivent ; 
la Viccmtejfe 6* le Marquis 



SCENE iv. 

* 

LE JEUNE COMTE , MONCADE. 

Le jeune Comte fachcmt que ie Marquis mes les 

t * 

plus grands obfacles à fon mariage avec Lucile t 
fait éclater fa haine contre lui. 

Dans ce monde il n’eft plus d’honneur, de bonne foi. 
Malgré vous , le Marquis l’empertera fitr moi. 

Je le cherche , il efl tems que tout ceci finifie , 

Il faut que dans ce jour l’un ou l’autre pétilla 



fortent. 
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Je vais lui demander un moment d’entretien. 
MÔNCADE. 

Non , vous m’écouterez , &. vous n’en ferez rien. 
Ne vejroris-nous jamais délivrer la patrie 
D’un monftre que jadis vomit la barbarie ? „ 

Ne le verrons-nous point à (es pieds abbattu ? 

„ L’audace eft donc (ans frein & la loi fans vertu , 
Si chaque citoyen , pour venger fon injure , 
Rentre , quand il lui plaît , dans l’état de nature ; 
Et je dois donc livrer ma vie à l’infenfé , 

Qui veut rifquer la (ienne à titre d’ofFenfé ? 

*■ 

Si dans le (âng l’offènlê étoit toujours lavée , 
Bientôt la terre entière en Jeroit abreuvée. * 
Que Ce rt d’avoir quitté*les antres & les bois , 

De s’étre réunis fous de communes loix , 

De vivre raffemblcs dans l’enceinte des villes , 

Dès que ces mêmes loix deviennent inutiles ? 

On dit que la fureur $es combats (inguliers , 

De tous les citoyens fait autant de guerriers , 
Qu’elle entretient au moins dans l’ordre militaire 

t 

Ce mépris de la mort , aux guerriers néeelfaire. 
Quel délire ? en valeur, les Frahcs & les Germains, 

Grecs & les Romain* j 

ov] 



Ont-ils donc (ùrp affales 
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Chaque jour , le Pyrée & les rives du Tibre 
Etoient couverts des flots d’un peuple fier & libre , 
Sans qu’ Athènes ou Rome ait vu lés habitans , 
Seuls à feuls , fous les murs , chaque nuit combattans. 
Rome n’égala point au brave Capitaine 
Le vil Gladiateur , triomphant fur l’arêne. 

Et le François, barbare au mépris de là foi,, 

Du Ciel , de la raifon > de l’ordre , de la loi , 

Du véritable honneur , reliera tributaire 
D’un honneur fantaÛique , idole fanguinaire , 
Tyran t fléau facré , plus terrible cent fois , 

Que l’affreux Teutatès , adoré des Gaulois 1 „ 

Ah 1 c’eft pour le braver qu’il faut un vrai courage % 
Non pour fuivre à l’aveugle une imbécille rage. 

Le courage à mes yeux n’jeff que férocité > 

S’il ne tend pas au bien de la fociété* 

Où régné la juftice , il devient mutile* 

S’il vient audacieux , en cruautés fertile y 
Enlanglanter la paix & violer les loix , 

Brifons leur joug, ou bien qu’il en fente le poids* 
Aux barbares laiffons ces toutumes fatales , 
Héritage odieux des Gots & des Vandales* 

De lâcheté Turenne étoit-il accufé ? 

Cependant un cartel fut par^hii refufé* 
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Dételions , proferivons ces hommes dont l’épée. 

Coupant tous les liens à nos yeux eft trempée « 

Du fang de leurs pareils , du fang de leurs amis , 

Peut-être pour un mot ou pour une lais : 

Si quelqu’un ne craint pas de vous faire une injure , 

Pour vous-même écoutez le cri de la nature , 

Epargnez votre fang en épargnant le lien , 

Et fongez que comme homme & comme citoyen , 

.Vous n’êtes point à vous * 

Le jeune Comte goûte les raifons de Moncaie y 
mais fans pouvoir étouffer dans fon coeur le defir 
de la vengeance. Il infijle : 

Mais quand j’ai , pour rival , un lâche ükorneur , 

Mon honneur n’ell-il pas de le perdre d’honneur ? 

MONCADE. 

Pouvez-vous le juger , 5ans l’ctat où vous êtes i 
Modérez un moment ces fougues indilcretes. 

Si l’on oie bleflêr ou vous ravir vos droits , 

« 

Il eft des Juges faints ; ces Juges font les loix. 

LE JEUNE COMTE. 

Les loix gardent fbuvent un dangereux filence $, 

Thémis ne peut tout faire entrer dans fa balance j 
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Plus d’un genre de torts échappe à la rigueur j 
Elle ne parle enfin qu’au défaut de l’honneur. 
Terribles pour le crime , & vaines pour le vice , 
Les Loix lèvent à peine un bras de la Juûice. 
Souvent à leur pouvoir envain l’on a recours : 
Les torts font impunis , & le mal va (on cours. 
MONCADE. 

Si , félon votre^avis , les loix dévoient Ce taire , 

Si leur autorité n’étoit pas néceffaire , 

Chacun efîimeroit l’injure qu’il reçoit , 

La réparation que Feffenfèur lui doit : 

On pourroit fè livrer une guerre fans treve j 
Et l’on Kferroit bientôt la balance & le glaive 
Paflèr du Magiftrat dans la main du plus fort. 

Le bon droit du plus foiljle étrefon premier tort. 
Et la fociété , fans égards déchirée , 

Rentrer dans le chaos Sont elle fut tirée. 

t 

Moncade parvient enfin à détromper le .jeune 
Comte. m 

( \ 

. Fin du quatrième Aâe, 

«W» ' 
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SCENE PREMIERE. 

LA VICOMTESSE , MONCADE. 

Ils entrent , en continuant une converfation au 
fujet du Marquis que Moncade a démafqué. La 
Vicomteffe ejl défefpérée d’avoir été dupe. Mon- 
cade , en la confolant , lui parle de fes préjugés 
fur la naijfance , caufe de fa prévention pour le 
Maquis qui l’avoit fuhjuguée pat* fes faux airs. 

Il la blâme tantôt avec force , tantôt avec fenti- 
ment , de fe livrer toujours fans examen G* d’en 
croire toujours le dernier qui lui parle. La Vi- * 
comteffe convient de fes torts. Enchantée des bonnes 
qualités de Moncade , G* moins engouée des gens 
titrés , elle lui offre fa main ; Moncade la refufê 
avec générofité. G* Y éloigne du mariage en lui 
repréfentant fon âge G* la fituation de fes affaires, 

« Vous feriei bien mieux , lui dit-il , de donner t 
» moyennant une rente viagère , votre bien au 
» jeune Comte t fous la condition qu’il époufera 
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» Lucile . Par -là vous termineriez tout procès , 
» vous doubleriez votre revenu , vous vous met - 
» triez à l’abri des projets du premier fat qui 
» voudroit s’emparer de vous. Quand on fe con- 
» noit aujji foible que vous l'êtes , il faut fe don - 
»> ner des chaînes. Outre les avantages que vous 
» retireriez de ce mariage , vous auriez la douce 
» fatisfaClion de contribuer au bonheur de deux 
» cœurs vertueux faits l’un pour l’autre. Il 
» ejl des plaijirs pour tous les âges \ ceux du 
» vôtre doivent être de vivre dans le fein de la 
» paix , loin du tourbillon des affaires & des tra- 
» cafferies du*monde. bailleurs , le jeune Gomte 
» £> Lucile gagneroient aujji du côté de la for - 
r> tune par cet arrangement , non-feulement parce 
n quil mettroit fn aux difcuffions , mais encore 
» parce qu’il ejl Ion d’avoir dans les premiers 
0 tems de fa vie de petits embarras d’affaires qui 
n engagent à mettre de. l’économie & de l’ordre 
n dims. fa dépenfe ». I.a Vicomteffe adopte le pro » 
jet de Moncade. Herminie &* Dorimont arrivent . 
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SCENE IL 

LA VICOMTESSE, MONCADE, 
HE RM IN IE , DORIMONT. 

La Vicomtefie dévoile à Herminie la fourberie 
Cr* l'impojlure du Marquis. Elle lui apprend que , 
par les confieils d’Arifte , il la berçait de la pro - 
méfié de l’époufier, lorfqu’il travaillait avec la plus 
grande chaleur d obtenir Lucile. Herminie furprife 
fy indignée abandonne le Marquis , &* confient d ce 
que Lucile époufie le jeune Comte. Le jeune Comte 
& Lucile paroifient fur la ficene. 



SCENE III . 

LA VICOMTESSE, MONCADE, 
HERMINIE, DORIMONT, 
LE JEUNE COMTE; LUCILE. 

Lucile le jeune Comte remplis de Vamour 
le plus tendre, attendent leur fort en tremblant. 
Enfin ils apprennent que tous les obfiacles qui 
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s'oppof oient à leur union , font levés. Lepr mariage 
ejl conclu. Pendant qu'ils témoignent avec trans- 
port leur reconnoijjance , Arijle £> le Marquis 
paroiffent. 

g= M.j j..,.' i 

SCENE IV. 

LA VICOMTESSE, MONCADE, 
HERMINIE, DORIMONT, 
LE JEUNE COMTE, LUCILE, 
ARISTE , LE MARQUIS. 

♦ 

DORIMONT, <i Arijle. — 

M o n s i eur le Philofophe , allons , hâtez vos 
pas : 

Vous voudrez bien tirer vos amis d’embarras. 

« 

Ici de croire en vous chacun fè glorifie : 

Notre oracle fera votre philofophie. 

LA VICOMTESSE. 

Pour homme de confèil on vous connoît d’abord. 

/ 

Celui que vous guidez va sûrement au port. 

A Vair ironique de ces perfonnages , Arifie 

• . • 
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foupçsn nant que fes dejfeins en faveur du Mar- 
quis font avortés , prend le payi de fe retirer en 
difani : 

Pardon : je ne fuis pas confeiller de famille : . 
Des inconvéniens dont ce rcle fiourmillç , 

Je m’exempte , adieu. 

DORIMONT. 

Va, je puis bien t’aflurer. 
Que .tu Cors de chez moi pour n’y jamais rentrer. 

HERMINIE. 

Comme vous, je renonce aux gens de cette efpece. 

Tous les perfonnages , excepté Moncade , font 
des reproches au Marquis , fortent les uns 
après les autres, Moncade &* le Marquis rejltnt 
feuls. 




€ 

♦ 
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S C E iV* E V & derniere. 
MONCADE, LE MARQUIS. 

Moncade confole le Marquis , £> l'exhorte d 
faire un meilleur ufage de fes talens. Celui-ci 
met plus que jamais de l'importance £> de la fa- 
tuité dans fes propos. « Je vois bien , dit alors • 
» Moncade , que les caraSleres ne changent point ; 

» la nature l'emporte toujours. Il feroit aufpdiffi- 
» cite i cet homme de devenir bon , qu'il le feroit 
p d un homme de bien de devenir méchant », 

FIN. 




t 
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J’AI lu par ordre de Monfeiitneur le Garde de* 

Sceaux , les Œuvres de M. Desmukis . A Pari* , ce t| 

Février 1777. 

PIDANSAT DE MAIROBERT. * 



P RI y I LE G E DU ROI. 

INOUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de France 8 C 
de Navarre : A nos anus & féaux. Confeillers , les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Ptcvôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutcnans Civil & autres 
no< Jufticicrs qu’il appartiendra : SaIUT. Notre amc 
le lîeitr DE Tresséol, Nous a fait expofer qu’il delîre- 
roit faire imprimer 6c donner au Public , les Œuvres 
Compleues de M Defmahis ; S’il nous plaii'oit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A CES 
CAUSES , voulant favorablement traiter l’Expolint, nous 
lui avon^permis & permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fe ta- 
blera , & de le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume , pendant le tems de lîx années confrcuti- 
ves, à compter du jour de la date des Préfentes : Faisons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres perfondes, 
de quelque qualité Sc condition qu’elles foient , d’en in- 
troduire d’impteffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance : comme aulïî d’imprimer, ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge, ni d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce puifle être, fans la permiflîon exprelFe Sc par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , i peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d’amende , contre chacun des contrevenans , dont un 

tiers à Nous , un tiers i l’H'ôteUDieu de Paris , 6c l’autre tiers 

♦ 
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audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lu? , & de 
tous dépens , dommages & intérêts ; à ia charge que cet * 
Préfentes feront enregiflrées tout au long furie Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles ; que l’impreflion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en beau papier & beaux cara&eres , & conformément aux 
Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10 
Avril 1715 , à peine de déchéance du préfent Privilège ; 
qu'avant de l’expofer en vente , le Manufcric qui aura 
itrvi de copie à i’impreflîon dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où l'approbation y aura été donnée, 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier , Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Hue DE Miroménii. , qu’il 
en fera enfuice remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans Aile de notre Château du Lou- 
vre , un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier , 
Chancelier de France , le Sieut* DE MAUPEOU , & un 
dans celle dudit fieur HUE DE MiroménIL, le tout à 
peine de nullité des Préfences : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant , & 
fes ayans-caufes , pleinement 8e paifiblemenr, fans fouiïrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement : Vou- 
lons que la copie des Ptéfentes , qui fera imprimée roue 
au long . au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour duement fignifiée , fie qu’aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés 8c féaux Confeillers - Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme* à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou Sergent fur A requis , 
de faire pour l’exécution d’icelles , tous âftçs requis 8c 
nécefTaires, fans demander autre permillion, & nonobftanc 
clameur de Haro, Charte Normande, & lettres à*ce con- 
traires t car tel eft notre plailîr. Donné à Paris , le vinge- 
fixiéme jour du mois de Mars l’an mil fepe cent foixante- 
dix-fept, 8c de notre Régné le troifieme. Par le Roi en 
fon Confeil. 

LE BÈGUE. 

* v 

Regfrê fur le Regiftre XX de la Chambre Royale G* Syn • 
dicale des Libraires G* Imprimeurs de Paris , N°. 97 î , fol. 
î x 7 , conformément au Réglement de 171? ; qui fait défenjes , 
ûrticlt IV, à toutes perfonnes de quelque qualité G* condition 
qu'dits foitnc , autres que Us Libraires G 1 Imprimeurs , de 
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vendre, diluer faire afficher aucuns Livres pour les vendre 

en leurs noms .fat m, 'U. " «'marc 




Paris ,'cc\6 Mars 1777 . “ '" ew Ré ^ment. A 

• Signé .-Lambert, Adjoint. 

J’ai cédé le préfent Privilège au fleur Denis Humblot.- 
Avrir*--*-* COndu,ons Aujourd’hui. A .Paris, ce 16 



1777 - 



Signé, de Tressé 01. 



lapréfinteçtjjbn fur le Regiflre XX de \a Chant . 

Parhffî ** b y nilc . ale det Maires 6* Imprimeurs de 
rans, /V . 451 conformement aux anciens Riglemens con - 

%£ r;;" 1 * d “ 18 *7 i i» * p£» , cV ,8 

Signé .Lambert, Adjoint , 
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De l’Imprimerie de Chardon, rue Galande. 
1777. 















' -'•l.' ♦SLi.. 



rffôglg 



TABLE 

Des Pièces contenues dans ce Volume. 

La VEUVE COQUETTE, Comédie 
en cinq aftes & en vers , page , 5 

LT M PERTINENT , Comédie en un aàe 
& en vers, 13 9 

LE TRIOMPHE DU SENTIMENT, 
Comédie en un aôe & en vers, 153 

FRAGMENS DE L’HONNÊTE-HOMME , 
Comédie en cinq ades & envers, -f- *f"» 



Fin de la Table, 

RwàlS'lTMO 

6398 ^ 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 





U O 



